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pas. Ces formulaires rendent véritablement compte de la visibilité (limitée) des autorités sur 

les questions de l’adoption.  

 

3.1 Situation des familles adoptives d’après les formulaires de type 1 et sur le 
terrain  

 
Photo 1 : Formulaire 1 : Situation réelle de la famille d’adoption (document original) 
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Situation réelle de la famille adoptive 518 

                                                
518Titre en chinois : 事实收养家庭情况 (shishi shouyang jiating qingkuang). L’expression 事实 (shishi) signifie 
que l’on part des faits. 
519Jizinü désigne les enfants issus d’un premier lit par rapport à leur beau-père ou leur belle-mère, le terme 
anglaise est ‘stepchild’. 

Nom et prénom Homme : X1 Femme : X2 

Date de naissance 1952 1953 

Type de hukou Non agricole Non agricole 

Profession Autre travailleur Sans profession 

Ethnie Han Han 

Niveau d’éducation Illettré Illettré 

Etat de santé Bonne santé Bonne santé 

Situation 

matrimoniale 

  

Revenu annuel du 

foyer 

20,000 yuans 20,000 yuans 

Statut des enfant(s) Enfant biologique 1 

Jizinü 519 

Enfant adoptif 1   

Enfant biologique 1 

Jizinü  

Enfant adoptif    1 

Date de l’adoption 12 novembre 1985 

Motif d’adoption : fausse couche, âgés, après avoir adopté un enfant, ont donné naissance 

à une fille. 

 

Les adoptants remplissent-ils les conditions requises de la nouvelle Loi sur 

l’adoption ?  

Types des conditions non conformes : ils ont des enfants 

1- Ne pas avoir l’âge minimal légal 

2- Avoir un enfant 

3- Etre atteint d’une maladie considérée comme incompatible avec l’adoption d’un 

enfant  
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Formulaire 1 : Situation réelle de la famille d’adoption (document traduit)
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Le formulaire 1 est intitulé : « Situation réelle de la famille adoptive ». Le terme « famille 

adoptive (shouyang jiating 收养家庭) » désigne systématiquement un couple composé d’un 

homme et d’une femme. Aucun parent adoptif célibataire n’est présent dans l’ensemble des 

21 dossiers. Il s’agit sans exception de couples mariés : cela est tellement évident que la 

situation matrimoniale n’est même pas indiquée. Sur le terrain, sur les 40 familles adoptives 

avec lesquelles j’ai effectué des entretiens approfondis, trois adoptants étaient célibataires et 

de sexe masculin. Chacun des trois pères adoptifs célibataires avait procédé à une adoption 

illégale qui a finalement été régularisée par le biais de leurs relations interpersonnelles.520  

En outre, le formulaire ne rend pas compte des adoptions effectuées par des personnes âgées 

vivant seules, telles que le Dr Fei ou Grand-mère Ren qui élèvent l’enfant adopté alors 

qu’elles ne sont pas les mères adoptives légales.  

Dans ce qui est donné à voir aux autorités, une partie de la réalité de l’adoption est tronquée 

puisqu’elle ne recouvre pas la variété des pratiques d’adoption, en l’occurrence les adoptions 

effectuées par les personnes âgées. Finalement, les parents adoptifs légaux ne vivent pas avec 

leur enfant adopté mais c’est la grand-mère adoptive qui prend soin d’elle. L’enfant peut avoir 

des parents adoptifs légaux mais peut aussi ne pas en avoir. Le formulaire montre une vision 

moins nuancée de la réalité quotidienne puisque les catégories établies par les autorités ne 

correspondent qu’à une perception administrative et conforme à la loi sur l’adoption et au 

Planning familial mis en place.  

Age des adoptants  

 

Les noms et prénoms des parents adoptifs (père et mère adoptifs) ainsi que leur année de 

naissance sont indiqués. Tous ont l’âge d’être mariés, mais n’ont pas forcément atteint l’âge 

minimum de 30 ans pour adopter légalement selon l’alinéa (4) de l’Article 6 de la Loi sur 

l’adoption de la République populaire de Chine. Après avoir calculé l’âge des parents 

adoptifs à la date de l’adoption indiquée, on se rend compte que tous les adoptants avaient 

l’âge nécessaire (22 ans pour les hommes et 20 ans pour les femmes minimum) pour être 

mariés mais pas forcément l’âge requis pour adopter (30 ans minimum). Sur les 42 personnes 

                                                
520Parmi les trois pères adoptifs célibataires, on compte Xiao Long, jeune travailleur migrant, qui trouva un bébé-
fille au bord de la route et l’adopta par la suite. Xiao Long n’avait pas l’âge requis pour adopter. De plus, suivant 
l’Article 9 de la Loi sur l’adoption : « Lorsqu’un homme sans épouse adopte une fille, la différence d’âge entre 
l’adoptant et l’adopté ne doit pas être inférieur à quarante ans. » Le deuxième est un professeur d’université, 
célibataire, mais qui réussit à adopter une petite fille par le biais d’amis médecins. Le troisième est Xiao Qin, un 
commerçant de 37 ans, qui ‘acheta’ un bébé-fille à frontière Yunnan/Birmanie pour en faire sa fille légitime. Ces 
trois pères adoptifs célibataires ne sont pas conformes à l’Article 9.  
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concernées (soit 21 couples d’adoptants), 22 personnes (soit un peu plus de la moitié des 

adoptants) ont moins de trente ans (Cf. tableau ci-dessous), alors que 20 personnes ont plus de 

trente à la date d’adoption indiquée dans le dossier.  

 
Date de 

l’adoption 
Ages respectifs de l’adoptant et de l’adoptante lors de l’adoption* Type de hukou 

des adoptants 

1985                  32 33 Non-agricole 

1985   23      27  Agricole 

1987   23 24 Agricole 

1988        2626  Agricole 

1989        26 27   Agricole 

1989        26 27   Agricole 

1990  21  24  Agricole 

1991                 31         39    Agricole 

1993              29    32  Agricole 

1994                30   33   Agricole 

1995           28      32        Agricole 

1997                           37       42 Agricole 

1997  23   26 Non-agricole 

1997              29       34  Agricole 

1998 20           29  Agricole 

1998          27  29  Agricole 

1999                                   41    44  Agricole 

1999                      35        40  Agricole 

1999 

 

                                            47         54 

 

Non-agricole 

 

Sur 21 couples, 18 couples ont un certificat de résidence agricole (nongye hukou 农业户口) 

et seulement 3 couples ont un certificat de résidence non agricole (fei nongye hukou 非农业

户口). Dans ma propre enquête, les adoptions regroupent environ 27 familles de hukou 

agricole et 13 non-agricole. La grande majorité des couples pris en compte dans cette enquête 

d’Etat ont un hukou agricole car le bourg choisi est rural. Tous les couples d’adoptants, sans 

exception, sont en bonne santé. A la rubrique/rangée ‘Etat de santé’ (jiankang zhuangkuang 



247 
 

健康状况) est systématiquement écrit : ‘bonne santé’ (jiankang 健康) pour la femme et 

l’homme qui adoptent.  

Ethnie 
 

L’ethnie de chacun des adoptants est indiquée dans ces dossiers d’adoption. La majorité 

d’entre eux sont issues de la minorité Dai qui sont soumis aux mêmes régulations du Planning 

familial que les Han. Contrairement à ce que la Loi nationale sur le planning familial pourrait 

laisser entendre, les minorités nationales (excepté celles à très faible population, autrement dit 

celles qui sont en voie de disparition) ne bénéficient d’aucun assouplissement relatif aux 

régulations des naissances. Sur 42 adoptants, on compte 23 Tai, 9 Han, 8 Lisu et 1 Jingpo. 

Selon cette enquête, la majorité des familles qui adopteraient dans ce bourg seraient de 

minorités ethniques, ce qui n’est pas le cas à en croire les familles adoptives rencontrées dans 

le bourg en question. Mme Kong m’expliqua que les minorités étant généralement moins 

éduquées, il était plus acceptable pour les autorités qu’ils procèdent à une adoption non 

conforme à la loi. Sur 7 adoptions non conformes concernant 6 couples d’adoptants, on 

compte 2 couples de han et 4 couples de minorités nationales dont un qui a adopté deux 

enfants à la fois (2 couples Tai et 2 couples Lisu). A travers les 40 familles interviewées, 32 

sont han, alors que 6 sont de minorités nationales (4 familles Tai et 2 familles Jingpo) et 2 

familles sont mixtes (une femme Jingpo marié à un han, une femme hui mariée à un han).  

 

 

Ethnie Nombre de personnes 

Tai 2

3 
● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ●● ● ● ● ● ● ● 

● ●● ●  
Han 9 ● ● ● ● ● ● ● ● ● 

Lisu 8 ● ● ● ● ● ● ● ●  

Jingpo  1 ●  

 

Profession  
 

La colonne profession est remplie suivant les catégories fixées par les autorités :  
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La colonne ‘profession’ : remplir consciencieusement personnel spécialisé, technicien ; 

responsable, employé ou autre personnel d’un organisme d’Etat, d’une organisation de masse 

ou d’une unité de travail ; employé dans les commerces ou dans les services, travailleur dans 

l’agriculture, la sylviculture, l’élevage, la pisciculture ; ouvrier de production, de transport et 

affiliés ; autre travailleur ou sans profession. 

 

Sur les 42 personnes concernées, la grande majorité soit 35 personnes sont paysans 

(nongmin), 3 sont ‘autre travailleur’, 2 sont employés, 1 est institutrice, 1 est sans emploi. La 

majorité des adoptants sont paysans dans cette enquête d’Etat.  

 

Profession  Nombre de personnes 

Paysan 35 ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● 

●● ● ● ● ● ● ● ● ●● ● ● 

● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● 
Autre travailleur 3 ● ● ●  

Employé 2 ● ●  

Institutrice 1 ●  

Sans emploi 2 ● ●  

 

 

Dans ma propre enquête, les renseignements concernant les catégories professionnelles sont 

difficiles à comptabiliser car les personnes interviewées en tant qu’adoptant ne sont pas 

forcément les parents adoptifs suivant la loi, cela peut être la grand-mère adoptive par 

exemple. De plus, dans la même famille adoptive, où chacun se considère adoptant, tous 

n’exercent pas le même métier et ne rentrent pas toutes dans les catégories officielles ci-

dessous. De plus, de nombreuses personnes exercent plusieurs métiers comme Yan Laoshi qui 

est institutrice et tient un bar-restaurant, ou Mme Feng qui travaille la terre et prépare et vend 

des petits déjeuners ; quel métier faut-il prendre en compte ? En outre, la question de 

temporalité se pose pour plusieurs d’entre eux qui n’exercent plus aujourd’hui le métier qu’ils 

exerçaient lors de la prise en adoption/l’adoption : c’est le cas de Xiao Long qui était 

travailleur migrant dans le bâtiment lors des deux adoptions qu’il a effectuées et qui est 

aujourd’hui employé dans une usine d’eau minérale.  
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Niveau d’éducation  
 

Le niveau d’éducation des adoptants est indiqué. La majorité des adoptants (soit 33 

personnes) n’ont pas ou très peu été à l’école : 22 personnes ont été à l’école primaire et 13 

sont illettrés c'est-à-dire qu’ils n’ont jamais été scolarisés. Seules 7 personnes ont été au-delà 

de l’école primaire.  

 

Niveau 

d’éducation  

Nombre de personnes 

Illettré 13 ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ●  
A été à l’école 

primaire 

22 ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ●● 

● ● ● ● ● ● ● 
A été au 

collège 

2 ● ●  

A été au lycée 4 ● ● ● ● 
Ecole normale 1 ● 

 

 

Dans ma propre enquête, sur les 40 familles rencontrées, j’évalue à une dizaine les couples 

qui ont fait l’école normale ou été à l’université (instituteurs, médecins, enseignants à 

l’université), huit couples sont illettrés, et le reste a été à l’école mais j’ignore leur niveau 

d’éducation.  

Situation économique du foyer  
 

Le revenu annuel du foyer est extrêmement varié parmi les 21 foyers de l’enquête officielle. 

Le revenu annuel du foyer le plus bas est de 600 yuans alors que le revenu annuel du foyer le 

plus élevé est de 35 000 yuans. Sur les 21 foyers d’adoptants, 12 ont un revenu annuel égal ou 

inférieur à 1000 yuans alors que 9 foyers ont un revenu annuel égal ou supérieur à 20 000 

yuans. Aucun des foyers d’adoptants n’a un revenu annuel situé entre 10 000 et 20 000 yuans. 

Des couples aux revenus très contrastés adoptent. Des familles riches aussi bien que des 

familles aux revenus très faibles procèdent à l’adoption. L’idée que seules les familles aisées 

seraient à même d’adopter n’est pas donné à voir aux autorités. Il n’en reste pas moins que de 
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nombreuses familles adoptives rencontrées confient que l’enregistrement de l’adopté s’est fait 

plus aisément au regard de la situation économique stable et confortable de leur foyer.  

 

Revenu annuel du 

foyer 

Nombre de foyer 

Inférieur ou égal à 

1000 yuans 
3 ● ● ● 

Plus de 1000 yuans à 

5000 yuans 
3 ● ● ●  

De 5000 à 10000 yuans 6 ● ● ● ● ● ● 
De 10000 à 15000 

yuans 

  

De 15000 à moins de 

20000 yuans 
  

A partir de 20000 

yuans et plus  
9 ● ● ● ● ● ● ● ● ● 

 

 

Conformité ou non à la Loi sur l’adoption des adoptions de l’enquête 
gouvernementale 

 

Sur les 21 couples d’adoptants, 15 couples ont adopté conformément à la Loi sur l’adoption 

(hefa 合法) et seulement 6 couples ont adopté de manière non conforme. Ces 6 couples ont 

tous déjà un ou plusieurs enfants (adoptés ou biologiques). Sur ces 6 couples, 3 couples ont 

moins de trente ans et 3 qui ont plus de trente ans, c'est-à-dire l’âge minimum requis pour 

adopter. La non conformité à la Loi sur l’adoption est indiquée pour ces six couples : ‘ils ont 

déjà des enfants’ (4 couples), ‘ils ne peuvent pas adopter deux enfants à la fois’ (1 couple), et 

‘ils n’ont pas atteint l’âge requis pour adopter’ (1 couple). Ces six couples ont tous déjà un ou 

plusieurs enfants biologiques, et c’est généralement cette non conformité-là (you zinü 有子女) 

qui est évoquée, comme dans la majorité des cas d’adoptions relevés sur mon terrain. Sur les 

15 couples (parmi les 21) qui remplissent les conditions requises pour adopter selon la loi, 9 

ont moins de trente ans et n’ont par conséquent pas l’âge légal pour adopter. Que l’âge 

minimum requis pour adopter ne soit pas respecté ne semble pas poser de problème majeur 
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aux autorités. Ce qui est important, c’est de limiter les naissances au maximum, qu’il y ait le 

minimum d’enfants par foyer. 

Composition initiale de la famille adoptive  

 

Le sexe du ou des enfants biologiques n’est pas indiqué, contrairement au sexe de l’enfant 

adoptif (voir formulaire suivant). Aucune corrélation n’est donnée à voir entre le fait 

d’adopter et la structure initiale de la famille adoptive (c'est-à-dire avant l’adoption). La 

préférence pour un garçon ou une fille ne peut être perçue par les autorités puisque le sexe des 

enfants déjà présents au sein de la famille concernée ne figure pas. Pourtant, tous mes 

entretiens avec les familles montrent qu’il existe une corrélation entre la structure, la 

composition initiale de la famille et le désir, l’action d’adopter un enfant. De nombreuses 

adoptions ont pour but d’harmoniser la famille adoptive : par exemple, une famille aisée qui a 

un garçon ou plusieurs souhaitera adopter une petite fille ; ou encore une famille dont l’enfant 

est décédé prématurément, ou une famille dont l’enfant unique est handicapé, etc.  

Date et temps de l’adoption  
 

Les 21 cas d’adoptions de l’enquête officielle sont datés entre 1985 et 2000 (voir tableau ci-

dessus). Il n’est pas indiqué si cette date (shouyang shijian 收养时间) correspond à la prise 

en adoption ou à l’enregistrement de l’adoption, deux évènements bien distincts suivant les 

expériences d’adoptions des personnes interviewées. La prise et l’enregistrement de 

l’adoption ne sont pas visibles à travers ces formulaires puisque chaque famille adoptive est 

censée procéder à l’enregistrement de l’adoption avant ou simultanément à la ‘réception de 

l’adopté’. La date de l’adoption est le temps de l’adoption à part entière où prise en adoption, 

enregistrement de l’adopté et reconnaissance de cette adoption par les autorités sont 

totalement confondus. 7 cas d’adoptions sont antérieurs à 1991 et par conséquent régulés par 

la première Loi sur l’adoption. Les 15 postérieurs à 1990 relèvent de la nouvelle Loi sur 

l’adoption.  

 

Dans mes entretiens, j’ai relevé 34 cas d’adoptions pour 32 familles. La date de l’adoption 

correspond à la prise en adoption de l’adopté : il ne s’agit pas de la date d’enregistrement 

d’adoption auprès des autorités (car plusieurs de ces adoptions n’ont jamais été enregistrées) 

mais de l’entrée de l’adopté au sein du foyer des parents adoptifs. Pour l’ensemble des 

personnes rencontrées, la date qui compte et qui marque l’adoption n’est pas la date 
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d’enregistrement de l’adopté, mais le moment de l’arrivée de l’adopté dans le foyer. Ces 34 

cas d’adoptions sont datés entre 1935 et 2003.  

Motif d’adoption  
 

Dans ces dossiers, le motif d’adoption (shouyang yuanyin 收养原因) indiqué consiste en une 

ou deux lignes. On distingue 5 différents motifs d’adoption : ‘décès d’un enfant’, ‘enfant 

trouvé’, ‘fausses couches répétées’, ‘ils n’ont pas la capacité de donner naissance’, ‘pas 

d’enfant, ils n’ont pas donné naissance au bout de plusieurs années de mariage’.  

 

Motif d’adoption Nombre de couples d’adoptants 

(Suite au) décès d’un 

enfant  
1 ●  

Enfant trouvé 3 ● ● ●  
Fausse couches répétées 3 ● ● ● 
« Ils n’ont pas la capacité 

de donner naissance » 
6 ● ● ● ●● ● 

« Pas d’enfant, ils n’ont 

pas donné naissance au 

bout de plusieurs années 

de mariage » 

7 ●● ● ● ● ● ●  

 

 

A travers les entretiens effectuées, il n’y a pas forcément un motif d’adoption mais plusieurs 

qui se superposent selon les personnes que j’ai interviewées. Néanmoins, pour chaque 

histoire d’adoption qui m’a été donnée d’entendre, un motif d’adoption prédomine et c’est ce 

motif ‘principal’ qui figure dans le tableau ci-dessous. Comme pour le compte-rendu des 

formulaires, j’ai choisi de garder le terme utilisé par les familles qui diffère de ceux employés 

par les fonctionnaires chargés de remplir ces documents administratifs.  

 

Motif d’adoption Nombre de couples d’adoptants 

Pour ‘changer la chance’ suite 

au décès d’un enfant  
4 ● ● ● ● 

Pour sauver une vie, par 

compassion  
8 ● ● ● ● ● ● ● ● 
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A cause de la stérilité 8 ● ● ● ● ● ● ● ●  

Rendre une famille complète 3 ● ● ●  

Suite à plusieurs fausses 

couches 
2 ● ●  

Suite à un enfant handicapé  1 ● 

Enfant confié, donné 4 ● ● ● ● 

Entraide familiale, solidarité 

interne 
2 ● ●  

Solitude et avoir un enfant 

pour ses vieux jours 
1 ● 

 

Ce qui m’a été donné de voir et ce qui est donné à voir aux autorités (notamment par le biais 

de l’enquête qu’elles ont demandée) diffère notamment en raison de nuances impossibles à 

faire rentrer dans les catégories administratives et officielles établies avant le lancement de 

l’enquête. Les formulaires donnés typifient irrémédiablement la perception de l’adoption, ne 

laissant pas aux familles concernées l’espace nécessaire pour structurer elles-mêmes leurs 

réalités d’adoption. En effet, des éléments importants, tels que le récit de la famille adoptive, 

sont invisibles. D’autres éléments importants (par exemple, le nombre d’enfants biologiques) 

y figurent, mais ne sont pas contextualisés (ni l’âge et ni le sexe des enfants biologiques ne 

sont, par exemple, indiqués). 

3.2 Situation des adoptés dans les formulaires et sur le terrain  
 

Dans le deuxième formulaire intitulé « Situation de l’enfant adopté », figurent les rangées 

‘sexe de l’adopté’, ‘âge de l’enfant lors de l’adoption’, mais aussi ‘origine’, ‘identité’ et 

‘santé’. La dernière rangée concerne l’enregistrement de l’adopté, c'est-à-dire sa légalisation 

ou non auprès des autorités.  

A la suite de ces deux formulaires, une note explicative est donnée quant à la manière de 

remplir les formulaires.  
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 Photo 2 : Formulaire 2 : Situation de l’enfant adopté (document original) 
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Formulaire 2 

Situation de l’enfant adopté 

 
Nom et prénom X3 Sexe Fille 

Origine Famille du village Y situé dans le xiang Z.  

Age lors de 

l’adoption 

A été adopté le 12 novembre 1985 à un peu plus de deux 

mois 

Identité Vient d’une famille où il y a trop de filles, et qui veut 

donner naissance à un fils 

Etat de santé En bonne santé 

L’enfanta-t-il déjà 

un hukou ? 

A déjà un hukou 

 

 
Explication:  

1- Les formulaires 1 et 2 sont à remplir consciencieusement par les personnes concernées. 

2- La rangée ‘profession’ : remplir consciencieusement personnel spécialisé, technicien ; 

responsable, employé ou autre personnel d’un organisme d’Etat, d’une organisation de masse 

ou d’une unité de travail ; employé dans les commerces ou dans les services, travailleur dans 

l’agriculture, la sylviculture, l’élevage, la pisciculture ; ouvrier de production, de transport et 

affiliés ; autre travailleur ou sans profession.  

3- La rangée ‘état de santé : remplir consciencieusement ‘bonne santé’, ‘handicapé’ ou ‘autre 

maladie’.  

4- La rangée ‘situation matrimoniale’ : remplir consciencieusement ‘célibataire’ ou ‘divorcé’ ou 

‘veuf’.  

5- La rangée ‘identité’ : remplir consciencieusement ‘enfant abandonné’ ou ‘orphelin’.  

 Formulaire 2 : Situation de l’enfant adopté (document traduit) 

 

Sexe de l’enfant adopté 
 

Sur les 21 enfants adoptés, 13 sont des filles et 8 sont des garçons. C’est cette proportion 

fille/garçon qui sera donnée à voir aux autorités supérieures. Néanmoins, au vu de l’ensemble 
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des pratiques d’adoptions rencontrées, la proportion d’enfants adoptés de sexe féminin est 

bien plus élevée : sur les 34 cas d’adoptions que j’ai relevés, on compte seulement 5 garçons 

pour 29 filles.  

 

Age de l’enfant lors de l’adoption 
 

Dossiers des affaires civiles 

Age de l’enfant lors 

de l’adoption 

Nombre d’enfants 

Moins d’un mois 3 ● ● ● 

De 1 mois à 6 mois 9 ● ● ● ● ● ● ● ● ● 

De 6 mois à 1 an 4 ● ● ● ● 

Plus de 1 an 5 ● ● ● ● ● 

 

 

Au regard des 21 dossiers établis par le Bureau des affaires civiles d’une petite localité située 

dans le sud ouest du Yunnan, la majorité des enfants avaient moins d’un an lors de leur 

adoption. Sur les 21 adoptés, 12 avaient moins de six mois lors de leur adoption, 4 avaient 

entre six mois et un an, et 5 enfants avaient plus d’un an (voir tableau ci-dessus). Concernant 

les 34cas d’adoptions relevés, les âges des adoptés ne m’ont pas été donnés aussi 

précisément, on indique le terme nouveau-né/nourrisson ou bébé (ying er婴儿) en indiquant 

généralement le problème de l’allaitement et comment ils l’ont réglé. Quelques parents 

adoptifs avaient préféré que le bébé soit sevré avant de le prendre avec eux, mais ne m’ont 

pas confié l’âge exact de l’enfant à l’arrivée dans leur foyer. Sur les 34 cas d’adoptions, la 

grande majorité a moins de six mois, un enfant a huit mois et 4 ont entre 1 et 4 ans (voir 

tableau ci-dessous). Les âges relevés des adoptés issus de documents administratifs et de mes 

entretiens sont similaires : la grande majorité des enfants sont des bébés – moins de six mois 

– lorsqu’ils entrent dans le foyer de leur famille adoptive.  
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Adoptions relevées dans mes entretiens 

Age de l’enfant lors de 

l’adoption 

Nombre d’enfants 

Moins de 6 mois 23 ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● 

● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ● ●  
De 6 mois 

à 

1 an 

7 ● ●● ● ● ● ● 

Plus de 1 

an 

4 ● ● ● ● 

? 1 ● 

 

Origine de l’enfant adopté 

 
Par origine de l’enfant, le bureau des affaires sociales entend le lieu où l’enfant a été trouvé, 

ou bien son origine géographique. Origine et identité sont bien distinguées dans la 

classification établie des formulaires. Néanmoins, origine et identité sont parfois confondues 

concernant un bébé abandonné. Le lieu d’origine de l’adopté est connu pour les 21 enfants 

adoptés. A travers mes entretiens, l’accent est moins mis sur le passé de l’adopté que sur sa 

présente intégration dans sa famille adoptive. Bien que certains parents puissent connaître 

l’origine géographique, ils ne donnent pas systématiquement le lieu précis où ils ont trouvé 

l’enfant : sous un pont, dans une gare, devant telle agence de voyage…etc. En outre, les 

familles adoptives n’ont pas forcément trouvé l’enfant, mais il peut leur avoir été remis. Ce 

sont davantage les circonstances de la remise de l’enfant que le lieu où l’enfant aurait été 

déposé, qui prédominent dans l’ensemble de mes entretiens.  

Identité de l’enfant adopté 
 
Suivant l’explication donnée : « Pour la rangée ‘identité’ : remplir consciencieusement ‘enfant 

abandonné’ ou ‘orphelin’. » Sur les 21 adoptés, 12 ont une famille ‘you jia (有家)’ c'est-à-dire 

qu’ils sont nés dans une enceinte familial. Bien qu’ils puissent être confiés, donnés à la 

naissance ou par la suite, il n’est ici nullement question d’abandon puisque l’on a établi les 

circonstances de l’adoption effectuée. Ceux qui n’ont pas de famille ‘wu jia’ sont au nombre 

de 9 : 2 orphelins (gu er) et 7 bébés abandonnés (qi ying 弃婴). Lorsque les autorités 



258 
 

connaissent la situation de la famille naturelle, il ne s’agit pas d’abandon mais de don : donner 

un enfant (gei haizi.给孩子). Ces distinctions entre un enfant donné, abandonné, et orphelin 

sont également bien présentes dans l’ensemble des entretiens récoltées.  

Etat de santé de l’enfant adopté 

 
Tous les enfants adoptés qui figurent dans ces dossiers sont en bonne santé car il n’est 

généralement pas question d’adopter officiellement un enfant si ce dernier n’est pas de bonne 

qualité physique et mentale dans le cadre du Planning familial actuel. A travers les adoptions 

relevées directement sur le terrain, plusieurs enfants abandonnées ont une santé fragile. Ce 

n’est qu’après leur avoir sauvé la vie, puis leur avoir prodigués des soins appropriés, que les 

adoptants amorcent les formalités pour régulariser cette filiation. Les formalités relatives à 

l’adopté s’effectuent toujours après une évaluation positive de son état de santé. Si l’enfant 

n’est pas en bonne santé, la famille qui l’a pris en adoption hésitera à procéder aux formalités 

pour enregistrer l’enfant sur son livret de famille.  

Enregistrement de l’enfant adopté 
 

Tous les enfants adoptés ont un hukou dans ce dossier destiné à rendre compte de la réalité de 

l’adoption aux autorités supérieures. Malheureusement, ce n’est pas le cas d’une grande 

partie des adoptions relevées sur le terrain. Le fait que l’adopté n’ait pas de hukou est le 

problème majeur soulevé par les adoptants. L’enfant adopté ‘sans papier’ n’est pas un cas 

rare ou inexistant, contrairement à ce que donne à voir le dossier administratif. Sur la 

quarantaine d’adoptions que j’ai étudiées, près de la moitié concernait des enfants qui 

n’avaient toujours pas été enregistrées auprès des autorités.521  

 

Au regard des 21 dossiers d’adoption établis et regroupés par le Bureau des affaires civiles 

d’un bourg (et adressé au Bureau des affaires civiles de la région et province), les adoptions 

effectuées de manière privée puis régularisées étaient majoritairement conformes à la loi (15 

sur 22 adoptions) ; alors que sur mon terrain cette proportion est largement inversée. Ainsi, le 

choix des 21 familles adoptives figurant dans le corpus utilisé pour rédiger le rapport n’a pas 

été effectué au hasard par les cadres locaux. Ce rapport relève les contradictions entre les 

régulations relatives à l’adoption et celles du Planning familial. En outre, le système de 

                                                
521Néanmoins, cette proportion aurait peut être pu être amoindrie si j’avais été donné à voir uniquement des 
familles dont l’adopté était plus âgé. Lorsque l’adopté est bébé, son enregistrement n’est pas pressé. C’est 
lorsque l’enfant est en âge d’être scolarisé, que l’enregistrement devient nécessaire.  



259 
 

contrôle interne est totalement mis en cause puisque chaque Bureau tend à présenter des 

chiffres ‘acceptables’ aux instances supérieures. Ainsi, du BAC d’un village, à celui du 

bourg, de la région, de la province et finalement au Ministère des affaires civiles, les chiffres 

ont été revus, corrigés, ajustés et s’éloignent de plus en plus de la situation réelle. Les cadres 

sont pris à partie par la population mais aussi par les tares du système bureaucratique chinois 

qui ne permet pas la transparence de ces pratiques d’adoption.  

Conclusion  
 

La perception limitée de l’abandon, du don et de l’adoption dans la Chine d’aujourd’hui, qui 

est donnée à voir à la population, est définie et contrôlé par les autorités. Cette visibilité 

autorisée par le gouvernement se retrouve dans la presse publiée sur le continent chinois qui, 

sous l’entier contrôle des autorités, tend à influencer l’opinion publique. Les questions qui 

touchent à l’adoption sont sensibles à aborder, notamment avec des gens du gouvernement. 

Ces derniers ne sont pas autorisés à livrer des documents, des chiffres ou à parler librement 

des abandons, des adoptions, ni des insurrections liées à la mise en œuvre du Planning 

familial. Cette interdiction à dévoiler certaines informations (relatives à ma recherche) est 

conforme à des régulations portant sur les secrets de l’État.  

 

Face à ces pratiques de l’abandon et de l’adoption, se pose la question de qui rend visible quoi 

auprès de qui (et à quel moment) ? Les informations relatives à l’adoption sont riches mais 

très difficiles à recueillir car elles ne sont généralement rendues visibles à quiconque. Selon le 

système de secret établi par le gouvernement chinois, la plupart des informations relatives au 

Planning familial, à l’avortement, à l’abandon, etc., sont tenues confidentielles vis-à-vis de la 

population. 

 Au sein même des autorités, des informations sont confidentielles dans le cercle de 

fonctionnaires travaillant dans un même service d’un même Bureau administratif. Ainsi, des 

informations peuvent être uniquement partagées par des fonctionnaires qui travaillent 

ensemble et des clauses de confidentialité sont signées par chacun d’entre eux. Par exemple, 

les informations classées « work secrets » ne doivent être divulguées en aucun cas à d’autres 

fonctionnaires extérieurs au service du bureau en question. Des arrangements privés entre les 

cadres locaux et la population de proximité (du bourg ou du village en question) ont aussi 

lieu. Des chiffres et faits divers relatifs à la mise en œuvre du contrôle de la natalité, et des 
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pratiques de l’abandon/l’adoption, ne sont pas transmis aux autorités supérieures mais font 

part d’ajustements privés parmi les cadres locaux, qui retiennent des informations vis-à-vis du 

Comité central.  

 

Toutes ces informations retenues ou dissimulées aux uns et aux autres, par les uns et par les 

autres, restreignent la visibilité du problème de l’abandon/adoption. La visibilité des autorités 

centrales de l’adoption est partielle car des informations essentielles ne sont pas transmises 

aux bureaux administratifs supérieurs. Des informations restent aux échelons locaux et ne 

sont pas rendues visibles à l’extérieur. Finalement, la visibilité/invisibilité de ces pratiques 

semble liée à l’incapacité du gouvernement à faire face aux pratiques de don, d’abandon et 

d’adoption. Ces pratiques illégales illustrent le refus, la résistance de la population à n’avoir 

qu’un enfant. Dans une certaine mesure, tous les acteurs directs ou indirects occultent ces 

pratiques où une forme de secret partagé joue un rôle central. Bien que la majorité de ces 

adoptions soit illégale, elles sont un minimum légitimées au sein des foyers des familles 

adoptives : dans le cas contraire, elles ne seraient pas devenues des adoptions effectives. 
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Chapitre 8 : CONNAISSANCE / MECONNAISSANCE DE L’ADOPTION  ET 

FILIATION 

Introduction 
 

Non seulement, on ne peut librement parler de l’adoption dans la presse et au sein de la 

société chinoise, mais cette question pose aussi une réserve particulière au sein des familles. 

Dans les pratiques d’abandon, de don ou d’adoption, une dimension secrète est souvent 

présente, du moins ressentie par les différents acteurs et observateurs. Que l’on étudie ces 

pratiques d’abandon, de don ou d’adoption, en tant que chercheur, que l’on soit directement 

concerné en tant que membre de la famille naturelle ou adoptive, que l’on soit intermédiaire, 

que l’on fasse partie des autorités ou bien même que l’on soit l’adopté en question : le 

caractère ‘secret’ est omniprésent. Ainsi, même dans les arbres généalogiques des jiapu522, 

destinés à être uniquement consultés par les personnes de la famille élargie, la filiation établie 

par une adoption apparaît pratiquement sans différence de celle établie par le sang523. Si une 

distinction est faite, elle demeure très discrète et tend par ailleurs à rester à l’intérieur du 

lignage.  

Les pratiques d’adoption sont difficiles à relever de manière immédiate car elles ne sont 

généralement pas nommées. Elles ne sont pas désignées et identifiées de manière ouverte. Les 

difficultés à pouvoir reconnaître l’adoption sont relatives au caractère souvent illégal et/ou 

privée de l’adoption (comme dit dans les chapitres précédents) ; et paradoxalement, à la 

légitimité de la filiation encourue par l’adoption où aucune distinction entre un enfant 

biologique et adopté ne veut être effectuée. Aucun terme ou mot systématique n’est posé sur 

ces pratiques ; néanmoins, des actions (plus ou moins manifestes) sont relatives à l’adoption 

bien que celle-ci ne soit jamais nommée et reconnue en tant que telle. 

Un certain secret pèse sur cette question de l’adoption : faut-il connaître, reconnaître 

l’adoption ? Si oui, cette question se pose encore mais autrement pour la filiation concernée. 

                                                
522Jiapu (家谱) qui peut être traduit par registre généalogique ou livre des généalogies.  
523Dans les arbres généalogiques, un trait discontinu ou plein (comme pour une filiation par le sang) est tracé 
entre les parents adoptifs et l’adopté.  
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Pour que la filiation soit légitimée par tous, faut-il que l’adoption soit méconnue, soit 

reconnue plus tard, ou encore soit connue depuis le début ?  

Les familles vont gérer ces questions avec l’anxiété qui leur est propre, et avec l’idée de 

protéger la filiation. Elles ont toutes la même visée mais vont appliquer une gestion de la 

connaissance, la reconnaissance de l’adoption de manières différentes.  

 

1. Connaissance, reconnaissance de l’adoption  

1.1. Connaître l’adoption 

 

Parmi les adoptions relevées, la majorité des pratiques mobilisent, on l’a vu, des 

intermédiaires entre les familles naturelles et adoptives. Il est assez rare que les parents 

naturels et adoptifs interagissent directement. Avant la prise en adoption proprement dite, des 

allers et retours des intermédiaires entre ceux qui veulent se séparer d’un enfant et ceux qui 

veulent l’intégrer dans leur propre famille s’effectuent. Un ou plusieurs intermédiaires 

établissent le lien entre les deux parties afin de garder secret l’origine de l’enfant, l’identité 

des parents naturels, ainsi que les circonstances et les motifs de l’abandon ou du don. Les 

intermédiaires doivent garantir le secret de ce transfert d’enfant et le secret de l’adoption.  

 

D’après Wolf and Huang, dans la Chine impériale, l’intermédiaire prospectant et vendant des 

fils et/ou des filles était le seul à connaître l’origine de l’enfant, information qu’il pouvait 

également vendre aux parents adoptifs. Les parents adoptifs particulièrement ceux acquérant 

un fils pour en faire leur successeur/héritier craignaient l’éventualité que les parents naturels 

le retrouvent. Pour se protéger, les parents adoptifs (spécialement ceux des lignages puissants) 

exigeaient des intermédiaires des reçus signés garantissant le secret. La famille adoptive 

achetait le secret à l’intermédiaire. Concernant une adoption effectuée à l’intérieur du lignage, 

la méconnaissance de l’adoption a toujours été et reste impossible à déceler, puisqu’elle 

concerne des personnes appartenant à la même famille et vivant généralement à proximité.  

A présent, le ou les intermédiaires jouent un rôle crucial et sont incontournables afin de rendre 

possible l’adoption. Sans le ou les intermédiaires, l’adoption ne pourrait s’établir de manière 

sécurisée. Les intermédiaires rendent possible cet accord confidentiel établi entre ceux qui se 

séparent et ceux qui accueillent l’enfant ; ils garantissent leurs anonymats respectifs.  
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Mais que savent les familles adoptives des familles naturelles ? Lorsqu’il s’agit d’un enfant 

trouvé, beaucoup de suppositions en fonction de l’apparence physique et de la santé de 

l’enfant sont établies. Alors même qu’elle n’a jamais rencontré la famille naturelle, ni pu se 

renseigner à son sujet, la famille adoptive a toujours une idée de qui pourraient être les parents 

naturels de l’enfant. Par exemple, Tante Fu524 a réfléchi à maintes reprises sur l’identité et la 

situation probable des parents naturels de sa petite fille adoptive :  

 

« Les parents naturels doivent êtres des gens corrects (zhengpai ren 正派人), des paysans 

résidant dans les montagnes, et qui ne doivent pas avoir un niveau d’éducation très élevée. 

Ces gens ne voulaient certainement pas de cet enfant car c’était une fille. Ce sont sûrement 

des gens qui avaient des difficultés, qui ne pouvaient manger à tous les repas… C’est 

pourquoi l’adopté a eu des problèmes de malnutrition lorsqu’elle était bébé. Elle a dû être 

soignée pour cela. […] Mais d’autres bébés-filles qui ont été abandonnés puis adoptés par 

d’autres familles du gouvernement (que Tante Fu connaît), sont en très bonne santé. Les 

parents naturels ne sont pas des locaux, ils sont des travailleurs migrants qui fabriquent des 

sofas. Leur vie est relativement bonne, les enfants auxquels ils donnent naissance sont gros et 

ils n’ont pratiquement pas de problèmes de santé. »525 
 

Quant à Grand-mère Tian526, elle a aussi une idée assez précise de l’identité des parents 

naturels de sa petite-fille. Elle a trouvé sa petite-fille adoptive sous un pont, dans le centre-

ville. Elle dit d’emblée qu’elle comprend que quelqu’un puisse avoir besoin d’aide de par sa 

propre expérience de vie. Avant de s’installer dans ce bourg, son mari et elle résidaient dans 

les montagnes, dans une vallée extrêmement pauvre. Grand-mère Tian ne sait rien sur les 

parents naturels, mais y a réfléchi :  

 
« Je pense qu’il existe plusieurs possibilités. La première possibilité est la suivante : peut être 

qu’il s’agit d’un jeune couple qui a eu cet enfant ; cependant cette possibilité est à exclure car 

ils n’auraient pas gardé l’enfant pendant un mois. S’ils étaient des jeunes pas mariés, une fois 

l’enfant né, ils s’en seraient immédiatement débarrassés. La deuxième possibilité est assez 

probable : il s’agit d’un couple de paysans venus travailler ici, et qui ont déjà une petite fille et 

dont le second enfant, qui vient de naître, est encore une fille. Etant donné qu’ils veulent 

                                                
524Tante Fu, 55 ans, haut fonctionnaire à la retraite. Elle est la grand-mère adoptive d’une petite fille de 2-3 ans 
au moment de l’entretien. 
525Entretien avec Tante Fu.  
526Grand-mère Tian, 66 ans, gardienne d’immeuble. Elle est la grand-mère adoptive d’une petite fille de 3-4 ans. 
Elle a trouvée l’enfant sous un pont alors qu’elle n’avait que quelques jours.  
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vraiment un garçon, ils se sont débarrassés du second enfant car ils ne voulaient pas dépasser 

le nombre d’enfant autorisé et payer une amende. Vous savez, l’amende s’élève à plusieurs 

milliers de yuans (一罚就是好几万) ! La troisième possibilité : un couple marié, mais qui n’a 

pas atteint l’âge réglementaire pour avoir un enfant, c’est pourquoi il s’est débarrassé de 

l’enfant. La quatrième possibilité est la suivante : un homme peut-être marié qui a eu un 

enfant d’une relation extraconjugale avec une jeune fille. Dans de telles circonstances, aucune 

des parties ne peut ramener l’enfant chez soi, c’est pourquoi ils s’en débarrassent. Pour moi, 

les possibilités les plus plausibles sont la deuxième et la quatrième. » 527 
 

Quant à Tao Laoshi528, elle ne veut même pas se demander qui pourraient être les parents 

naturels de sa fille adoptive, un bébé fille qu’elle a trouvé neuf ans auparavant. Elle est encore 

très en colère après eux, se rappelant avec émotion dans quel état critique elle a trouvé sa fille 

adoptive. Elle n’a aucune idée de qui ils sont, elle pense qu’il s’agit probablement de 

travailleurs migrants, de personnes qui préfèrent les garçons aux filles. L’identité des parents 

naturels lui importe peu, ce qu’elle sait est qu’elle leur en veut et que rien ne justifie un tel 

acte :  

 
« Ces gens-là, ils sont sans cœur, comment parviennent-ils à continuer à vivre comme s’ils 

n’avaient rien commis de grave ? […] Ils ont tous des enfants, c’est parce qu’ils ont trop de 

filles, qu’ils veulent absolument un garçon ».529 

 

Mais, Tao Laoshi change de ton et parle ensuite de l’abandon en se positionnant à l’extérieur 

de sa propre expérience d’adoption. En tant que directrice d’école, Tao Laoshi est amenée à 

rencontrer beaucoup de parents notamment des parents qui tenaient absolument à avoir un 

garçon et qui pour cela, ont donné leur petite dernière ; ou encore des personnes qu’elle a 

rencontrées au Bureau des affaires civiles, et qui ont donné leur enfant en adoption en la 

laissant à l’orphelinat car ils ne parvenaient plus à subvenir à leur besoins.  
 

« Ma capacité à vivre est très forte… Je ne pourrai pas faire comme eux, élever un enfant et 

décider de ne plus le faire. Mais leur situation mérite qu’on éprouve de la compassion pour 

eux. Ils n’en sont plus capables car ils n’ont plus de travail. Une fois licenciée, la mère ne peut 

même plus garantir sa propre vie, comment pourrait-elle garantir celle d’un enfant ? Si je me 

retrouve moi-même au chômage, j’ai encore mes deux mains, n’est-ce pas ? Etre sans travail 

                                                
527Entretien avec Grand-mère Tian. 
528Tao Laoshi, 50 ans, directrice d’une école maternelle et institutrice. Elle a trouvé sa fille adoptive devant le 
portail de la maternelle, au petit matin. Sa fille adoptive était âgée de 8-9 ans lors de notre premier entretien.  
529Entretien avec Tao Laoshi. 
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est une grande douleur, mais est-ce pour cela que tout est terminé ? Ces gens-là sont 

faibles ! »530 
Tao Laoshi ne cherche finalement pas à savoir l’identité propre des parents naturels mais tend 

à comprendre comment peut-on arriver à abandonner, à donner son enfant. Dans le cadre 

d’une mise en œuvre stricte du Planning familial, les pratiques du don et de l’abandon sont 

souvent attribuées à la population flottante. 

 

Lorsqu’il s’agit d’une adoption effectuée suite à des arrangements privés, d’un premier abord, 

la majorité des parents adoptifs interviewés, prétendent par prudence, qu’ils n’ont aucune idée 

de l’identité des parents naturels. Puis, au fil de l’entretien, les familles adoptives parlent de 

l’origine de l’enfant. Très souvent par le biais de l’intermédiaire, la famille adoptive s’informe 

de la situation de la famille naturelle pour connaître le motif du don ou de l’abandon mais 

surtout pour savoir d’où vient l’enfant. Comme dit dans le chapitre 4, la famille adoptive veut 

connaître l’origine de l’enfant pour évaluer sa santé physique et mentale. Par exemple, 

nombreuses sont les familles adoptives qui veulent savoir si la mère naturelle était en bonne 

santé durant la grossesse, afin d’anticiper tout problème de santé de l’enfant. Bien qu’ils ne se 

connaissent pas ou qu’ils ne se soient pas forcément rencontrés, les parents adoptifs se sont 

tous renseignés sur la situation des parents naturels, par le biais d’un intermédiaire pour 

connaître l’origine de l’enfant:  
 

« De par son apparence physique (l’adoptée est grande et potelée), il semblerait qu’elle soit du 

Hebei, Henan, mais je n’ai jamais vu ses parents, ce sont des gens qui ont fait les 

présentations. […] En Chine, il y a une population flottante… Ils sont venus ici donner 

naissance à l’enfant, afin d’éviter le Planning familial, puis ils sont partis. A ce moment-là, 

elle n’avait que trois jours.» 531 

 

« Sa mère avait 20 ans, elle était très jeune, elle voulait un garçon. […] Je ne les connais pas, 

nous sommes passés par d’autres personnes (tongguo bie ren 通过别人), ce sont eux qui nous 

ont amené l’enfant.»532 
 

                                                
530Idem. 
531Entretien avec Fan Laoshi, 37 ans, professeur de littérature à l’université. Son mari et elle ont adopté une 
petite fille car ils n’avaient pas réussi à avoir d’enfant au bout de sept années de mariage.  
532Entretien avec Su Laoshi, 52 ans, institutrice. Elle a adopté un bébé-fille suite à une fausse couche : « Après 
un an de mariage, je suis tombée enceinte, puis j’ai fait une fausse couche, c’est pourquoi nous avons adopté. » 
Au moment de l’entretien, l’adoptée est âgée de 13 ans. Deux ans après avoir adopté sa première fille, elle donna 
naissance à une petite fille.  
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Mis à part la santé de l’enfant, toutes les familles adoptives veulent aussi connaître l’origine 

de l’enfant pour s’assurer de la solidité de la décision prise par la famille naturelle. Elles 

désirent surtout connaître la situation de la famille naturelle pour être certaine qu’elle ne 

reviendra pas sur sa décision de donner l’enfant. Elles ne veulent pas risquer que l’adopté soit 

partagé entre deux familles et être rassurées sur l’exclusivité de sa fidélité. 

 

Peut-être est-ce pour cela aussi que certaines familles éprouvent le besoin de voir les parents 

naturels, sans véritablement les rencontrer. Même lorsqu’ils voient les parents naturels, ils 

conservent une forme d’anonymat. Les parents adoptifs et naturels peuvent aussi s’être 

brièvement rencontrés tout en ne dévoilant pas leurs noms : 

 
« On ne les verra pas (dans le futur), ils ne savent pas qui nous sommes. Je me rappelle bien 

de ce moment-là. Nous étions assis, nous bavardions de choses sans intérêt puis, nous prîmes 

l’enfant sur le dos… […] Je ne peux pas écrire son véritable nom (le nom de son fils adoptif), 

si je l’écris j’aurais peur qu’une fois grand, il soit emmené par des gens de son ethnie 

d’origine. De plus, les gens de notre village ne voulaient pas qu’on adopte cet enfant. Au 

moment de l’adoption, nous n’avons pas demandé aux parents naturels leurs véritables noms 

et prénoms. Ils ne nous ont pas non plus demandé nos véritables noms et prénoms. Nous 

avons remis l’argent puis nous sommes partis avec l’enfant. » 533 
 

Evidemment, lorsqu’il s’agit d’une adoption effectuée au sein d’une même famille, les parents 

naturels et adoptifs connaissent leurs situations respectives. Ainsi, Tante Li et son mari ont 

adopté la fille naturelle de la sœur aînée du mari : leur fille adoptive est âgée de 22 ans au 

moment de l’entretien. Les parents naturels ont eu plusieurs enfants : quatre garçons et trois 

filles, et résident à trois heures de bus de la maison des parents adoptifs. Tante Li m’explique 

que sa belle-sœur et son mari ne voulaient pas donner leur petite dernière, mais qu’ils n’ont 

pas eu le choix car elle-même ne peut avoir d’enfant. Les parents naturels ont donné leur 

dernière fille en adoption à contre cœur et Tante Li le sait pertinemment :  

 

« Ils se sont séparés de l’enfant avec regret, mais je ne peux pas avoir d’enfant (他们舍不得

给, 但我没有孩子).» 534 

 

                                                
533Entretien avec M. et Mme Peng, 28 et 30 ans, paysans. Ils ont adopté un bébé-fille car ils n’avaient pas 
d’enfant. Leur fille adoptive a seulement un an, au moment de l’entretien.  
534Entretien avec Tante Li, 50 ans, paysanne et commerçante.  
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Tante Li ajoute qu’ils n’auraient pas voulu adopter un ‘étranger’ c'est-à-dire un enfant qui 

n’est pas de leur famille proche. Il arrive aussi que des personnes qui ne font pas partie de la 

même famille, disent qu’ils font partie de la même famille pour rendre l'adoption plus aisée et 

plus légitime aux yeux de tous. Ainsi, des parents adoptifs prétendent que l’adopté est l’enfant 

naturel de parents éloignés (qinqi 亲戚 ). Lorsqu’il s’agit d’arrangements privés, des 

informations sur l’origine de l’enfant et indirectement sur les parents naturels sont obtenues, 

avant d’adopter l’enfant. Lorsqu’il s’agit d’un enfant trouvé, diverses suppositions sont 

effectuées, mais la plus probable et récurrente établit les parents naturels comme étant des 

paysans-ouvriers (mingong 民工), qui ont déjà eu plusieurs filles et qui abandonnent un 

enfant pour se donner une chance supplémentaire d’avoir un garçon : il s’agit de personnes 

qui préfèrent les filles aux garçons (zhongnan qingnü 重男轻女的人).   

1.2. Reconnaître l’adoption  

 
Les adoptants tendent à dissimuler et à ne pas reconnaître l’adoption afin de préserver 

l’intimité de leur famille. Ils expriment aussi des réticences à parler ouvertement de l’adoption 

en raison de l’honneur de leur famille. Si une adoption a eu lieu, la stérilité éventuelle de la 

mère ou du père adoptif est établie par l’entourage. Des doutes quant à la capacité de donner 

naissance des adoptants peuvent être formulés qui entraînent la honte, la perte de face de la 

famille adoptive. Ainsi, la famille adoptive tend à dissimuler son projet d’adoption en ne 

mentionnant pas la stérilité (particulièrement celle du père adoptif) et le besoin, le désir 

d’enfant, mais en parlant plutôt du sentiment d’empathie, de compassion envers un enfant qui 

aurait été trouvé. En effet, des familles prétendent qu’elles ont trouvé l’enfant devant leur 

entourage même si ce n’est pas le cas et qu’elles se sont livrées à des arrangements privés 

après avoir recherché un enfant pendant plusieurs mois. La pudeur est de rigueur en toutes 

circonstances où la connaissance, la reconnaissance de l’adoption demeure dans un cercle 

familial restreint. 

Il existe un désir d’uniformité des familles adoptives qui ne veulent pas être distinguées des 

autres familles. Elles revendiquent qu’elles sont pareilles aux autres qui ont donné naissance. 

Ce n’est pas parce que la filiation établie par l’adoption n’est pas de chair et de sang (gurou 

zhi qin 骨肉 之亲) qu’elle est une filiation lésée, amoindrie, si ce n’est illégitime. Les parents 

adoptifs tendent à répéter que cet enfant (l’adopté) est comme un enfant auquel ils auraient 

donné naissance (ziji sheng de 自己生的). En outre, elles veulent éviter de générer la jalousie, 

si ce n’est la colère de familles qui aimeraient aussi avoir un enfant supplémentaire. Les 
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familles adoptives ont une relation très ambivalente avec la connaissance de l’adoption : 

d’une part, elles tendent à ne pas reconnaître l’adoption ; d’autre part, elles tendent à la 

révéler. Les familles veulent maintenir une méconnaissance de l’adoption tout en ayant besoin 

d’en parler à leur entourage (famille, voisins, gens du village/quartier) afin d’obtenir leur 

approbation. Les adoptants sont conscients qu’ils ont besoin du soutien de leurs proches et 

moins proches pour asseoir cette adoption. Les familles adoptives jouent sur différents degrés 

de reconnaissance de l’adoption notamment en fonction de la fréquence des pratiques 

d’adoption au sein de leur entourage. Si des voisins ou amis ont adopté au sein du village ou 

dans la même résidence, l’adoption est plus facile à dévoiler. Les adoptants ne se sentent pas 

exclus ou en danger car ils savent qu’ils ne sont pas les seuls dans cette situation. Une 

fréquence des adoptions apporte une forme de légitimité. C’est le nombre de personnes qui 

finalement partagent la même expérience qui fait que l’adoption devienne légitime et 

banalisée.  

Si les adoptants estiment que la méconnaissance de l’adoption profite à la filiation, ils 

nourrissent cette méconnaissance coûte que coûte jusqu’à même déménager dans une autre 

ville où personne ne sera au courant de l’adoption. Si les adoptants estiment que la 

reconnaissance bénéficie concrètement à l’adoption, qu’ils ont besoin de solliciter les 

dignitaires du village, ils dévoileront l’adoption à certaines personnes pour mobiliser leur 

soutien afin de renforcer la filiation établie par cette adoption notamment lors de 

l’établissement de formalités tel que certificat des terres et partage de terres. La 

reconnaissance/ méconnaissance  interagit dans un sens ou dans un autre avec la volonté et le 

besoin de légitimer l’adoption. L’ambiguïté de la reconnaissance ou non de l’adoption est 

relative aux tensions où l’on mobilise ou non son entourage pour légitimer cette filiation. La 

sensibilité des adoptants, la perception des familles adoptives au sein de leur entourage, leur 

propre évaluation de leur relation avec leur entourage, la confiance établie ou non entre eux, 

leur sentiment d’insécurité ou de sécurité au sein de leur village ou quartier, etc., tous ces 

éléments rentrent en ligne de compte dans le choix de rendre l’adoption ouverte ou fermée, 

connue ou méconnue.  

Les adoptants associent-ils la connaissance, la reconnaissance ou la méconnaissance de 

l’adoption à sa légitimité ? Des adoptions sont légitimées ouvertement, publiquement, 

(gongkai公开) mobilisant la confiance et le soutien officiel de l’entourage, alors que d’autres 

demeurent fermées, confidentielles (baomi 保密) au point de ne pas mentionner l’adoption 

effectuée, de la taire ou bien même de la nier ou dénier.  
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Ainsi, Su Laoshi, mère d’une fille aînée adoptée et d’une seconde fille naturelle, effectue un 

déni complet de l’adoption. Elle est persuadée que personne ne peut connaître l’adoption en 

raison de l’arrivée discrète (en plein milieu de la nuit) de l’adoptée (nouveau-née à l’époque) 

au sein de leur foyer, mais aussi de par leur attitude envers l’adoptée qui ne laisse 

transparaître aucune différence avec celle qu’elle a envers sa fille cadette à laquelle elle a 

donné naissance: 

 
« Ils (les intermédiaires) nous avaient dit que cette enfant pleurait beaucoup, mais arrivée chez 

nous, elle n’a pas beaucoup pleuré, c’est pourquoi les autres ne savent pas que nous avons 

adopté un enfant dans notre maison. […] Les autres ne savent pas que nous l’avons adoptée, 

dans notre école, il y a 50 professeurs, si tu enseignes bien, les autres t’attribuent le titre de 

professeur d’excellence, je suis donc très occupée et ne peux rentrer que très tard à la maison. 

Lorsque je rentre, elle a préparé le dîner, elle sait tout faire. […] Les autres ne savent pas 

qu’elle a été recueillie car nous sommes gentils avec elle.»535 

 

Quant à Yan Laoshi,536 elle tait l’adoption de sa fille, mais ne dénie pas l’adoption. Son 

attitude est très différente de celle de Su Laoshi qui refuse de prononcer le mot ‘adoption 

(shouyang收养)’. Yan Laoshi vit avec son mari, ses deux enfants et ses parents. Au sein de la 

famille restreinte de Yan, à la maison, ils parlent de l’adoption librement mais pas devant 

l’adoptée. Néanmoins elle préfère ne pas en parler à l’extérieur : Yan Laoshi ne souhaite pas 

que trop de personnes connaissent cette adoption car cela pourrait apporter des mauvaises 

influences sur la vie future de sa fille. Elle préfère taire l’adoption dans la limite du possible 

car elle craint qu’on fasse du mal à sa famille, que les gens qui ne les aiment pas utilisent cette 

affaire d’adoption pour les blesser (incluant sa fille). C’est pour protéger sa famille entière 

qu’elle préfère que l’on taise cette adoption. Yan aimerait que l’entourage c'est-à-dire les gens 

de la même résidence et du quartier ne soient pas au courant par prudence pour les siens. Elle 

ignore comment les gens pourraient réagir et préfère ne pas générer de jalousies par cette 

différence de filiation. En outre, après avoir donné naissance de manière non conforme aux 

règlements du planning familial, elle savait aussi qu’elle n’avait pas le droit d’adopter et ils 

ont dû payer des frais de formalités élevés pour enregistrer cette enfant sur leur livret de 

famille, il est donc inutile d’en rajouter en rendant trop visible l’adoption encourue : 

                                                
535Entretien avec Su Laoshi, 52 ans, institutrice.  
536Yan Laoshi a deux enfants : un fils naturel et une fille adoptive. Elle a 35 ans au moment de l’entretien. Elle 
est institutrice et tenancière d’un bar-restaurant.  
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« Je ne veux pas que trop de personnes connaissent cette affaire, cela pourrait influencer le 

devenir de l’enfant, cela pourrait lui nuire. Ce qui m’inquiète particulièrement, ce sont les 

gens qui nous veule270nt du mal, ils pourraient utiliser cette affaire pour nous blesser nous ou 

bien l’enfant. C’est pourquoi je ne veux pas que les autres sachent. Et puis il y a encore une 

autre raison. A la naissance de mon fils, la situation était assez compliquée. Alors que je 

n’étais pas encore mariée, j’ai eu une maladie aux trompes, aux ovaires… J’ai dû subir une 

opération, et me faire enlever une trompe entière, il ne m’en restait qu’une. J’ai connu mon 

mari à 17 ans, et nous nous sommes mariés lorsque j’ai eu 21 ans. A cause des règles du 

Planning familial, on peut se marier à 20 ans, mais on ne peut donner naissance qu’à 23 ans. 

Pour donner naissance, tu devais d’abord te rendre à ton unité de travail pour demander une 

‘autorisation pour tomber enceinte (zhunhuai zheng 准怀证)’, une ‘autorisation pour donner 

naissance (zhunsheng zheng 准生证)’, c’était hyper compliqué. A cette époque, ma mère ne 

me laissa pas faire cette formalité car elle comprenait ma situation, elle craignait que je ne 

parvienne plus à retomber enceinte. Mais, dès que je me suis mariée, je suis tombée enceinte, 

et à ce moment-là je n’avais que 22 ans, je n’avais pas atteint mes 23. Lorsque je suis allée 

demander l’autorisation de naissance, ils m’ont dit d’avorter, mais j’ai refusé parce que 

j’ignorais si après cet avortement, je serais encore capable de tomber enceinte, si je ne 

pourrais plus tomber enceinte, comment faire ? C’est pourquoi, après avoir discuté avec les 

membres de ma famille, j’ai pensé que ce travail, je pouvais le laisser tomber, mais pas mon 

enfant, je le voulais. Finalement, j’ai donné naissance à mon enfant, qui est né trois jours 

avant mes 23 ans ! A cause de cela, nous avons dû verser une amende de 700 yuans. […] 

Puis, lorsque notre petite a été trouvée, je n’ai pas pensé aux problèmes d’argent à venir, aux 

amendes, mais simplement que j’avais pitié d’elle.»537 
 

L’attitude de Xiao Long est encore différente. Il y a reconnaissance de l’adoption vis-à-vis de 

l’entourage, mais il y a méconnaissance de l’adoption vis-à-vis de son épouse et de ses beaux 

parents. Xiao Long est né en 1972, j’ai eu deux entretiens avec lui en 2004 et 2005. Originaire 

de la province du Sichuan, il a été travailleur migrant dans le bâtiment durant plusieurs 

années. Il a ensuite été ouvrier puis employé à responsabilité dans une entreprise d’eau 

minérale dans la banlieue de Kunming. Il a quatre enfants en tout : deux filles adoptives, une 

fille naturelle et un fils naturel. Il a trouvé sa première fille adoptive au bord de la route dans 

la province du Xinjiang en 1988 alors qu’il n’avait que quinze ans. Il a trouvé sa seconde fille 

                                                
537Entretien avec Yan Laoshi, 36 ans, institutrice et tenancière d’un bar-restaurant. Elle est mère de deux 
enfants : un fils naturel et une fille adoptive qui a été trouvée. Au moment de l’entretien en 2005, 700 yuans 
représente une somme conséquente dans cette région du Yunnan ; cela équivaut au salaire mensuel moyen d’un 
cadre local et bien davantage treize ans auparavant lorsque Yan avait 23 ans.  
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au bord de la route dans la province du Yunnan en 1994. Il s’est ensuite marié en 1997 avec 

une jeune femme de minorité Yi, et de leur union sont nés deux enfants naturels 

respectivement nés en 1998 et 2003.  

Xiao Long a trouvé sa fille aînée alors qu’il était encore lui-même un adolescent. Il était parti 

à Yili dans le Xinjiang pour chercher du travail par le biais d’un oncle après avoir fait 

plusieurs petits boulots à Kunming. Lorsqu’il a trouvé sa fille aînée, elle n’avait que quelques 

jours, son nombril saignait encore. Sur son petit corps, était posée une feuille où était écrite sa 

date de naissance. Xiao Long eut pitié du bébé et l’emmena immédiatement chez le médecin. 

A l’hôpital, l’enfant fut lavé, changé et ‘empaquetée’ (baoza 包扎). Il rentra ensuite à 

Kunming avec le bébé. Les premiers mois, il paya une nourrice pour qu’elle allaite et garde le 

bébé. Puis, il travailla avec l’enfant sur le dos sur les chantiers. Lorsque l’enfant eut 4-5 ans, il 

la ramena dans son village natal situé dans la province du Sichuan. C’est une tante de Xiao 

Long qui élève l’enfant à présent. A ce moment là, la mère de Xiao Long travaillait et n’avait 

pas le temps de s’occuper de la petite fille, alors que cette tante, qui venait tout juste de perdre 

son mari et n’ayant rien à faire, prit soin de l’enfant. Xiao Long me dit qu’il n’avait rien à 

cacher à qui que ce soit car il considère son geste comme bienveillant. De plus, il n’était pas 

marié à l’époque, tout le village savait que cet enfant venait de l’extérieur, que Xiao Long ne 

le lui avait pas donné naissance. De plus, les gens de son village ont connu la grande pauvreté, 

cela semblait plausible à tous, si ce n’est évident, qu’il s’agissait d’un enfant abandonné puis 

recueilli par Xiao Long. Ce dernier n’avait pas eu le choix, il était très jeune et célibataire, il 

ne pouvait que mobiliser les siens pour assurer l’éducation de cet enfant. Concernant la 

seconde adoption, il trouva un bébé de six mois dans un carton au bord d’une avenue. A cette 

époque, il n’avait que 21 ans et n’était pas marié (il s’est marié à 24 ans). Il la portait sur son 

dos pour aller travailler, c’était très pénible. Les employés de son entreprise étaient tous au 

courant et l’aidèrent beaucoup pour élever cet enfant. A l’arrivée de ce bébé, les autres 

employés accoururent avec des couches, des vêtements, du lait, des céréales… Tous l’aidèrent 

et cet enfant consolida la solidarité entre eux. Sa seconde fille adoptive vit maintenant au 

Sichuan chez une tante de Xiao Long. Elle allait rentrer au collège au moment du dernier 

entretien en 2005. L’épouse et les beaux parents sont au courant de la seconde adoption car 

l’enfant a été trouvé dans le Yunnan, mais pas de la première adoption. Les enfants naturels 

de Xiao Long ne connaissent pas ces adoptions. Xiao Long compte leur en parler plus tard car 

pour le moment ils sont trop petits. C’est après avoir effectué plusieurs ellipses et surtout lors 

du second entretien que Xiao Long me parla de la méconnaissance de l’adoption de son 

épouse et ses beaux parents. Au début, avant leur mariage, l’épouse de Xiao Long acceptait 
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l’adopté. Elle emmenait l’enfant se promener, elle jouait et s’occupait d’elle. Mais après le 

mariage, l’enfant devint un sujet sensible et la situation s’est empirée à la naissance de leur 

premier enfant naturel : 

« Lorsque nous nous faisions la cour (tan lianai 谈恋爱), elle était très gentille avec 

l’enfant… Mais, une fois mariés, elle commença à s’opposer à cet enfant. C’est pourquoi je 

l’ai ramenée chez moi pour qu’on s’occupe bien d’elle, mais je lui ai dit (à mon épouse) que 

je l’avais donné à quelqu’un… » 538 

« Après le mariage, elle était contre, mes beaux-parents étaient contre aussi. Après notre 

mariage, nous nous disputions souvent à ce propos, elle m’a même giflé, tout cela à cause de 

cet enfant, je pris sur moi, j’espérais qu’après avoir donné naissance, son humeur 

s’améliorerait, mais cela n’a rien changé, j’ai même parlé de divorce, je lui ai dit : ‘Si tu 

n’acceptes pas cet enfant, je divorcerai de toi, et j’irai vivre avec les enfants !’ Elle n’osa pas 

divorcer.»539 
 

La situation fut différente, après le mariage, c’est pourquoi Xiao Long n’osa pas parler à son 

épouse de la première adoption et lui mentit à propos de la seconde. Il m’explique que sa 

femme est très jalouse en générale, et qu’elle et ses beaux parents, craignent qu’il n’y ait pas 

assez d’argent pour l’éducation de leurs propres enfants. C’est pourquoi ils ne savent pas qu’il 

envoie régulièrement de l’argent à sa tante et que le loyer qu’il perçoit d’une maison mise en 

location (situé dans son village natal) est versé à sa tante tous les mois pour les frais 

d’éducation de ses filles adoptives. Xiao Long ne veut pas générer d’autres disputes avec son 

épouse en préférant conserver la méconnaissance de cette seconde adoption et ne pas parler de 

la première. Ces deux adoptions sont ouvertes (gongkai 公开) au sein du village natal mais 

sont tues au sein de la famille qu’il a créée avec son épouse.  

 

Dès l’amorce de l’adoption, il peut aussi exister une impossibilité d’établir  une 

méconnaissance de l’adoption avec l’approbation de l’entourage qui a directement influencé 

et poussé à la prise en adoption. C’est le cas de Mme Min, pharmacienne d’une trentaine 

d’années, qui a eu besoin du soutien des villageois et de sa mère pour adopter un bébé trouvé 

au bord de la route, malgré la désapprobation de son mari et le fait qu’elle avait déjà un enfant 

biologique.  

                                                
538Second entretien avec Xiao Long, 32 ans, employé dans une entreprise d’eau minérale d’une banlieue de 
Kunming.  
539Idem. En Chine, suite à un divorce, ce sont généralement les pères qui obtiennent la garde des enfants. Voir 
K.H. Guérin, « Divorce », in Dictionnaire de la Chine Contemporaine, dir.Thierry Sanjuan, ed. Armand Colin, 
Paris, 2007, p. 72.  
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 « J’ai entendu des pleurs, je marchais de l’autre côté de la rue, je venais juste de passer de ce 

côté-là pour respecter les règles de circulation, j’ai entendu les pleurs d’un enfant, j’ai marché 

en suivant ces pleurs, je n’ai pas osé le prendre dans mes bras, j’ai seulement osé crier ‘A 

quelle famille appartient cet enfant ?’ Il y a quelqu’un qui m’a dit d’ouvrir, mais je n’osais 

pas, j’ai demandé au fils d’un parent d’appeler ma mère ; à son arrivée, j’ai enfin osé ouvrir le 

paquet, à l’intérieur, il y avait un mot sur lequel était écrit la date de naissance du bébé et 

cinquante yuans y étaient attachés avec un fil rouge. A l’origine, nous comptions laisser 

l’enfant sur le bord de la route, mais les autres ont dit que ce n’était pas bien, alors il ne me 

restait plus qu’à ramener le bébé chez moi, et de laver son nombril… Au début, je ne l’ai pas 

emmenée à l’hôpital, puis par la suite, j’y suis quand même allée. Je n’y suis pas allée tout de 

suite car j’étais gênée. Lorsque je l’ai ramenée chez moi, les gens du village se disputaient 

tous pour avoir cet enfant, mais c’est moi qui pris d’abord l’enfant ; c’est pourquoi je n’ai rien 

dit et tout le monde était gêné… Par la suite, il fallait que j’aille au travail, j’ai alors ramené 

l’enfant à la maison. Néanmoins, mon mari ne voulait absolument pas que je ramène cet 

enfant à la maison et il m’a barré l’entrée. C’était trop soudain, il ne le supportait pas dans 

l’immédiat, de plus l’identité de l’enfant n’était pas claire, il craignait que cela soit l’enfant 

d’un trafiquant de drogue. Il me reprocha d’avoir trop d’audace, pourquoi oser 

recueillir/prendre l’enfant de je ne sais qui ; c’est pourquoi je n’osai pas non plus faire la tête 

et je posai le bébé sur le pas de la porte… Il a dit que j’étais déraisonnable, que si je voulais 

un enfant, pourquoi ne pas lui donner naissance moi-même… Les badauds formèrent un 

cercle fermé autour de moi. L’enfant pleurait tellement fort que ma mère rentra à la maison 

pour y prendre du sucre afin de le nourrir. Tout le monde voulait adopter l’enfant, mais mon 

mari s’y refusait. Nous nous sommes disputés à cause de cela, par la suite, j’emmenai le bébé 

chez ma mère. A l’origine, je ne voulais pas de cet enfant car j’ai déjà une fille biologique qui 

me réclamait une petite sœur tous les jours, mais je lui avais dit que ce n’était pas facile. Puis, 

je suis allée voir l’enfant, ma filleule courra toute contente vers mois et me dit : ‘Petite sœur 

est très sage, grand-mère l’a lavée puis l’a déposée sur le lit, elle s’est endormie’. J’étais 

tellement émue que j’ai oublié de payer le bus. Je suis vite rentrée à la maison, mes voisins 

ont vu que je ramenais l’enfant que j’avais recueillie et le voulaient tous. En réalité, à ce 

moment-là, j’étais déjà déterminée à adopter cet enfant. Je leur ai montré l’enfant, alors que 

j’étais sur le point de rentrer chez moi, ils (les voisins) m’ont dit que mon père était déjà parti 

acheter du lait en poudre pour l’enfant. J’étais quand même stressée parce que mon mari avait 

reporté ce cas d’abandon à la police. Par la suite, les gens du 110 (numéro d’urgence) et du 

commissariat sont arrivés. Ceux du 110 m’ont dit qu’ils ne savaient pas ce qu’ils devaient 

faire. Ils se renvoyaient mutuellement la responsabilité. J’avais l’intention de donner l’enfant 

à une camarade de classe, mais elle avait déjà un enfant, elle hésitait, mais elle est tout de 

même venue voir l’enfant. Lors de sa visite, cet enfant qui était très calme est tout à coup 
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devenu très bruyant et ma camarade n’hésita plus. A nouveau, je me suis dépêchée de lui 

donner de l’eau sucrée. J’étais tellement nerveuse que ma main tremblait. Après l’avoir 

nourrie, je la posai sur le lit. Les gens de ma famille regardait son apparence toute mignonne 

et l’aimaient tellement qu’ils ne voulaient plus s’en séparer. Finalement, les femmes qui 

voulaient élever cet enfant se mirent à pleurer de déception.»540 
 

Que l’adoption soit déniée, tue, occultée ou ouverte, elle peut être légitimée par la famille 

adoptive. La légitimation de la filiation établie par l’adoption par les principaux acteurs (le 

père et la mère adoptive) ne détermine en aucun cas le choix d’une forme de reconnaissance 

ou non de l’adoption. En outre, la connaissance de l’adoption à l’intérieur de la famille et la 

méconnaissance de l’adoption à l’extérieur de la famille, c'est-à-dire envers son entourage ne 

marchent pas de pair. Des familles adoptent une attitude très différente envers l’entourage, la 

famille proche ou éloignée, la famille initiale ou la belle-famille. Il n’y pas forcément de 

continuité dans la méconnaissance ou non de l’adoption envers l’ensemble des personnes qui 

entourent les adoptants. L’attitude adoptée par les familles dépend de leur propre 

positionnement au sein de leur entourage mais aussi de leur propre évaluation de la légitimité 

de l’adoption en question. Certaines familles adoptives optent pour la méconnaissance de 

l’adoption afin d’éviter la question d’une filiation ‘originale’, alors que pour d’autres il n’y a 

rien à dissimuler puisque cette filiation est tout à fait ordinaire. Les familles adoptives jouent 

sur ces tensions qui peuvent parfois apparaître paradoxales telle qu’une famille qui ne peut 

s’empêcher de se confier à ses voisins sur cette affaire d’adoption mais qui refuse que 

l’adopté sache qu’il a été adopté. Finalement, la légitimation de la filiation établie par 

l’adoption, se manifeste de manière très variée : les uns revendiquent une légitimité de la 

filiation par une méconnaissance absolue de l’adoption envers quiconque, les autres 

légitiment la filiation par l’établissement d’une connaissance de l’adoption partagée à 

l’intérieur et/ou à l’extérieur de la famille nucléaire, d’autres encore établissent la légitimité 

de cette filiation par une connaissance et reconnaissance publique de l’adoption et peuvent 

adopter une attitude complètement opposée d’une personne à l’autre, etc. Quelle que soit 

l’attitude des adoptants, la question de la connaissance ou la méconnaissance de l’adoption se 

pose et particulièrement envers le premier intéressé : l’adopté.  

1.3. Taire l’adoption  

 

                                                
540Entretien avec Mme Min, 30 ans, pharmacienne en milieu rural.  
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La majorité des familles adoptives tendent dans la mesure du possible à ne pas dévoiler à leur 

enfant qu’il a été adopté. Ils préfèrent ne pas rendre visible l’inacceptable pour le bien-être 

psychologique de l’adopté : la notion d’être abandonné serait trop difficile à gérer pour 

n’importe quel individu. Ignorer consciemment que l’on a été adopté serait préférable à savoir 

que l’on a été abandonné, donné par ses parents biologiques. Pour beaucoup de parents 

adoptifs que j’ai interviewés, il serait très difficile de trouver un équilibre solide dans sa vie en 

sachant cela. L’idée du rejet de sa famille d’origine est insupportable. Tant qu’on peut 

dissimuler cette information, mieux vaut le faire. Pourtant, les familles sont toutes conscientes 

que cela est difficile car les gens parlent, d’autres savent forcément ou ont entendu dire. Les 

familles d’adoption évaluent la faisabilité à maintenir la méconnaissance de l’adoption. 

Néanmoins, lorsque l’enfant a été transféré au sein d’une même famille, que les membres de 

cette même famille (comprenant parents naturels et adoptifs) vivent à proximité, le secret 

d’adoption vis-à-vis de l’adopté est impossible. Néanmoins, si les parents ne vivent pas à 

proximité, le secret vis-à-vis de l’adopté est couramment envisagé et effectué.  

 

Quel que soit le type d’adoption, qu’elle concerne les personnes d’une même famille ou des 

complets étrangers (comme cela est majoritairement le cas), les parents dissimulent à l’adopté 

son origine dans le but de le protéger, de le préserver. Suivant les familles adoptives, le fait de 

ne rien dire est une manière de montrer qu’il n’y a aucune différence avec un enfant naturel. 

Les familles adoptives veulent palier d’éventuelles discriminations ou formes d’illégitimité 

vis-à-vis de l’adopté en maintenant une méconnaissance de l’adoption. Ainsi, elles tendent à 

protéger et intégrer l’adopté. Que cela soit au village ou à la ville, qu’il s’agisse d’une 

adoption au sein de la famille ou entre étrangers, si les familles ont la possibilité d’opter pour 

la méconnaissance de l’adoption, elles le font généralement dans un premier temps par souci 

de sécuriser la filiation établie. C’est généralement à l’école, que les risques de révélation, de 

connaissance de l’adoption sont élevés. Chaque famille réagit très différemment face à 

l’adopté qui raconte l’incident : à l’école, on lui a dit qu’il a été adopté, un voisin l’a raconté à 

l’adoptée, un oncle éméché l’a mentionné, etc. Soit les parents adoptifs nient, soit ils lui 

expliquent. Les parents essaient de voir comment cela est rattrapable ou pas. 

 

Mme Su, dont la fille adoptive est une jeune adolescente, persiste dans le secret absolu envers 

elle. Même placée au pied du mur, devant sa fille adoptive, Mme Su n’admettra pas 

l’adoption. Elle explique sa volonté de maintenir le secret total envers l’adoptée car son 

comportement, son attitude est exactement la même envers sa fille adoptive (l’aînée) et sa fille 
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naturelle (la cadette). Elle tend à faire entendre que sa fille adoptive est comme les autres de 

par son origine, et que cette filiation (en question) n’a finalement rien d’original. 

 
« Cela ne sert à rien de lui dire, c’est comme si je lui avais donné naissance, si je le lui dis, 

elle sera triste, je ne veux pas lui dire (…) Une fois, elle m’a demandé : ‘Maman, il y a des 

gens qui disent que je ne suis pas ton enfant naturel, c’est vrai ?’ Je lui ai que chaque bébé a 

été recueilli à l’hôpital, qui ne vient-il pas de l’hôpital ? Je lui ai répondu ainsi. » « Nous 

n’avons pas deux sortes de traitements, nous faisons preuve d’impartialité avec chacune 

d’entre elles. » « Nous agissons avec elle comme si nous lui avions donné naissance, c’est 

pourquoi elle ne l’a pas ressenti, elle ne le voit pas autrement. »541  
 

Quant à Yan Laoshi, bien qu’elle choisisse de maintenir une méconnaissance de l’adoption 

maximale à l’extérieur de la famille, elle n’est pas catégorique dans sa volonté de cacher 

l’adoption à sa fille. Elle aimerait pouvoir le lui cacher, mais elle est réaliste et envisage la 

possibilité de le lui dire dans l’avenir. Au moment de l’entretien, la fille adoptive de Yan avait 

environ trois ans542. Yan m’expliqua qu’elle verra bien comment elle gérera le fait de cacher 

ou révéler l’adoption à sa fille. Elle préférerait le lui cacher mais demeure consciente que cela 

risque d’être difficile dans les années à venir. Si elle pouvait éviter de le lui dire, elle le ferait, 

mais elle préfère que ce soit elle qui lui mentionne son adoption plutôt que des étrangers. Elle 

craint que des gens de l’extérieur le rapportent à son enfant et qu’elle soit blessée à tout 

jamais. Elle attend que sa fille soit plus grande pour lui en parler. La question de dévoiler ou 

non l’adoption ne se pose généralement pas lorsque l’adopté est bébé. Bien que cette question 

soit présente dans l’esprit de la famille adoptive, elle ne devient centrale que lorsque l’enfant 

est scolarisé. Pour Yan, le fait de ne rien dire à l’adoptée est une protection. Ainsi, elle me 

raconte combien elle était émue que son fils naturel (et frère aînée de l’adopté) protège sa 

petite sœur de sa propre initiative lors d’une visite médicale :  

 
« Parfois des personnes lui demandent exprès : ‘Fengfeng, d’où vient ta petite sœur ? C’est ta 

maman qui lui a donné naissance ou bien vous l’avez trouvée ?’ S’il a le moral, il répondra 

que bien sûr c’est maman qui lui a donné naissance ! S’il est triste, il répondra qu’on a 

recueilli sa petite sœur et que s’ils la veulent, il peut la leur donner ! Une fois à l’hôpital, 

parce que ma fille était tombée malade, nous l’avions emmenée à l’hôpital (…) ; le médecin 

qui l’auscultait demanda à mon fils : ‘Comment se fait-il que petite sœur ne te ressemble pas ? 

Est-ce ta maman qui lui a donné naissance ?’Je lançai un regard à mon fils, espérant qu’il ne 
                                                
541Entretien avec Su Laoshi 52 ans, institutrice.  
542La fille adoptive de Yan venait d’être scolarisée en école maternelle.  
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dirait pas de bêtises, il était tellement petit, je ne voulais pas que ces gens aient une 

quelconque mauvaise influence sur nous. Le résultat fut qu’il répondit ainsi : ‘ Bien sûr que 

c’est ma maman qui lui a donné naissance, qui voulez-vous que cela soit ?’ J’étais d’un coup 

tellement émue, mon petit garçon commençait à bien comprendre les choses. (…)  

Finalement, il a trouvé que petite sœur était aussi un morceau de viande qui est tombée de 

maman.»543 

                                                
543Entretien avec Yan Laoshi, 36 ans, institutrice et tenancière d’un bar-restaurant. « ...il a trouvé que petite sœur 
était aussi un morceau de viande qui est tombé de maman (觉得妹妹也是妈妈掉下来的一块肉)» : cette 
expression employée (morceau de viande qui est tombé) est très fort. Elle fait référence à une filiation de chair et 
d’os et signifie que Yan considère que cette petite fille, c’est comme si elle lui avait donné naissance, c’est une 
partie de sa chair. 
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Quant à Grand-mère Ren, lorsque l’adoptée était petite, elle lui dissimula l’adoption jusqu’à la 

nier afin qu’elle puisse penser qu’elle était comme tous les autres enfants. Etant comme les 

autres, l’adoptée a toute sa légitimité. Finalement, ce n’est pas si grave que l’adoptée sache si 

elle sait pertinemment qu’elle n’est pas exclue, à quel groupe elle appartient et par conséquent 

qui elle est :  

 
« Un jour, à l’école, on lui a dit qu’elle avait été trouvée. Elle était toute triste et m’a demandé 

si cela était vrai. Je lui ai répondu que cela était vrai, que tous les enfants ont été trouvés… A 

ce moment-là, elle était encore toute petite, elle me croyait, c’était facile de la tromper, de lui 

dire que tous les petits enfants avaient été trouvés. »544 

 

Par la suite, Grand-mère Ren fut bien obligée d’expliquer indirectement à sa petite-fille 

qu’elle avait été adoptée. Grand-mère Ren était consciente qu’elle ne pourrait pas continuer à 

lui cacher son adoption car l’adoptée ‘comprenait bien les choses (dong shi懂事儿)’. Grand-

mère Ren a dévoilé l’adoption à l’adoptée de manière progressive. Dans un premier temps, 

elle a dissimulé l’adoption en faisant comprendre à la petite fille que c’était vrai ce qu’on lui 

avait raconté mais que c’était le cas de chacun. Etre pareil que tout le monde, c’est ce dont la 

petite avait besoin pour avoir toute sa légitimité. Puis, Grand-mère Ren lui révéla la situation 

en s’assurant qu’elle avait bien compris qui était sa famille et qu’elle serait filiale par la suite.  

 

Quant à Xiao Long, il n’a jamais eu l’intention de cacher l’adoption à ses deux filles 

adoptives. Ce n’est que lors de mon second entretien avec Xiao Long en décembre 2005, le 

secret envers ses filles adoptives fut abordé. Il a dit à sa première fille adoptive (née en 1988) 

qu’elle a été adoptée mais ne l’a pas encore révélé à sa seconde fille adoptive (née en 1994) 

qu’il estime trop jeune pour bien comprendre cette situation. Concernant sa première fille 

adoptive (qu’il nomme son aînée lao da 老大), il a préféré lui dire car il tenait à ce que ce soit 

lui qui lui dise, plutôt qu’elle l’apprenne par quelqu’un d’autre. En outre, selon Xiao Long, il 

est préférable qu’elle l’apprenne lorsqu’elle est jeune, la douleur sera moins grande à 

surmonter que si elle l’apprenait lorsqu’elle serait une personne âgée. Xiao Long me confia 

que sa fille aînée a beaucoup pleuré lorsqu’il le lui a dit. Elle ressentait beaucoup de colère et 

de tristesse envers ses parents naturels, mais maintenant son aînée va très bien.  

                                                
544Entretien avec Grand-mère Ren, 70 ans, paysanne.  
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Il ne voulait pas opter pour la méconnaissance de l’adoption envers elles afin qu’elles 

comprennent la situation réelle et empêcher qu’une tierce personne leur apprenne leur 

adoption et limiter leurs souffrances. 

 
« Je réfléchis ainsi. Si plus tard, elle travaille, elle se marie puis fonde un foyer, si je le lui dis 

à cet moment là, ce qu’elle recevra comme ‘coup’ est trop injuste, elle ne le supportera pas. 

Encore petite, après qu’elle sera capable de comprendre les choses, je le lui dirai et je pense 

que peut-être le coup qu’elle recevra sera moindre. De toute manière, mieux vaut que ce soit 

moi qui le lui dise plutôt qu’un étranger. Ainsi, sa blessure sera moins profonde, mais cela ne 

veut pas dire qu’il n’y aura pas de blessure. »545 

 

« Finalement, à l’âge de 13 ans, je commençais déjà à travailler dur à l’extérieur, bien que 

mon niveau d’éducation soit un peu bas, j’ai vu relativement beaucoup de choses dans le 

monde. C’est pourquoi j’ai anticipé pour lui dire, le coup est un peu moindre, la blessure 

aussi. Du fait qu’elle a été abandonnée, elle ne va pas le supporter moralement ni le 

comprendre tout de suite, c’est pourquoi je le lui ai dit à l’avance, afin qu’elle puisse accepter 

cela petit à petit. Plus elle comprendra les choses, plus elle comprendra davantage cette 

affaire. » 546 
 

Vis-à-vis des autorités, comme cela a été expliqué dans les chapitres précédents, il y a un 

doute quant à l’intention d’adopter, notamment si l’enfant concerné a été véritablement 

trouvé. Mais vis-à-vis des autorités, taire l’adoption est aussi effectué pour légaliser une 

filiation qui existe déjà. Taire l’adoption est également utilisé pour maintenir la légitimité de 

la filiation établie par l’adoption. Par le biais faire connaître ou non l’adoption, les adoptants 

expriment leur volonté de protéger et sécuriser la filiation. C’est par prudence que les familles 

préfèrent dissimuler l’adoption à certaines personnes et le révéler à d’autres dont ils sollicitent 

l’approbation. A travers la connaissance ou la méconnaissance de l’adoption, les familles 

montrent leur manière de penser et de percevoir la question de l’adoption.  

Porter un regard sur le secret, l’indicible, le non manifeste, l’invisible de ces pratiques 

d’adoption est incontournable car les problèmes ne sont pas ce qui est manifeste et exprimé, 

mais le non-manifeste, l’inexprimé et le retenu dans une recherche qui comporte tellement de 

non-dits. En parlant de la connaissance ou la méconnaissance de l’adoption, c’est la peur des 

                                                
545Second entretien avec Xiao Long, 32 ans, employé dans une entreprise d’eau minérale dans la banlieue de 
Kunming.  
546Idem. 
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familles qui se dévoile, leur inquiétude qui se libère. Le secret absorbe tous les sentiments des 

familles trop longtemps retenus.  

A l’amorce de l’adoption, le secret prend forme entre les différents acteurs de ces pratiques : 

les familles naturelles et adoptives ainsi que les intermédiaires. Le ou les intermédiaires sont 

supposés garder le secret de l’origine de l’enfant, l’identité des parents naturels, le secret et les 

circonstances de l’adoption ainsi que l’identité des parents adoptifs. Par la suite, une 

méconnaissance de l’adoption s’exprime vis-à-vis de l’extérieur : les autorités (lorsque aucun 

acte d’adoption n’est fait) mais aussi vis-à-vis de la société en général afin d’éviter de générer 

la colère ou la jalousie d’autres familles qui aimeraient avoir un enfant supplémentaire. Taire 

l’adoption tend aussi à préserver l’intimité des familles, à respecter leur pudeur notamment 

celle du père adoptif.  

 

Taire l’adoption a pour but de prévenir des discriminations envers l’adopté notamment des 

injustices à venir quant à la division des terres, de la part d’héritage attribué à l’adopté. Le 

secret a pour but de protéger l’adopté en contournant la douleur que pourrait engendrer de 

savoir consciemment que l’on a été abandonné ou donné par ses parents naturels puis adopté 

dans une tierce famille.  

 

Méconnaître l’adoption exprime la revendication des familles adoptives de la légitimité de la 

filiation. Il tend à pallier, empêcher une réversibilité de la filiation en question et tend par 

conséquent à en asseoir l’irréversibilité. La méconnaissance de l’adoption a pour but de 

sécuriser la relation affective. Que les familles dissimulent, taisent, dénient ou évoquent, 

mettent en lumière partiellement ou complètement l’adoption, toutes désirent protéger 

l’adopté et la relation qu’elles ont avec lui. Pour certaines d’entre elles, la méconnaissance de 

l’adoption est préférable pour que leur foyer s’épanouisse dans l’harmonie, alors que pour 

d’autres, la connaissance de l’adoption serait bénéfique pour asseoir la légitimité de la 

filiation.  

 

A travers la méconnaissance ou la connaissance de l’adoption, les familles expliquent 

finalement toutes pourquoi, en quoi et comment leur volonté de taire l’adoption, prend une 

ampleur légitime ou illégitime pour les uns et les autres dans ces pratiques. 
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2. Etablissement de la filiation et adoption  

 

Que les familles taisent ou non l’adoption, toutes veulent garantir et consolider la filiation 

établie par l’adoption. Selon la situation, ils vont taire l’adoption à certaines personnes mais 

pas à d’autres, à certains moments mais pas à d’autres occasions. Leurs attitudes face à la 

connaissance, reconnaissance ou non de l’adoption est très variée, mais vise toujours la même 

finalité : légitimer la filiation à tout prix.  

 

2.1. Partage du quotidien et intégration  

 

A travers les propos des adoptants, il ne s’agit pas de légitimer l’adoption mais la filiation 

découlant de cette adoption. Lorsqu’une famille parle de l’adopté, il ne s’agit pas d’expliquer, 

de comprendre l’adoption, mais le lien de parenté qui est présent et qui prédomine : c'est-à-

dire la filiation établie avec cet enfant venu de l’extérieur. Que cette filiation vienne d’être 

amorcée ou qu’elle perdure et se renforce depuis des décennies, cette filiation prend place par 

le biais d’expériences communes à l’adopté et aux adoptants. Pour toutes les familles, cette 

filiation s’exprime et se manifeste par une énumération d’actions variées. C’est le faire, c’est 

l’agir qui a construit et qui continue à développer cette filiation. L’adopté, arrivé bébé ou 

enfant au sein du foyer des adoptants, a partagé le quotidien de sa famille adoptive. Des 

premiers soins prodigués au nourrisson à sa situation actuelle (par exemple, l’enfant est à 

l’école, travaille, etc.), un historique de leur vie commune, de leur partage du quotidien est 

raconté : 

 
« Je n’avais pas de lait, mais je lui donnais des soupes de riz et de l’huile de foie de poisson. 

En tout, j’ai utilisé 20 bouteilles d’huile de foie de poisson et 100 paquets de riz pour la 

nourrir lorsqu’elle était bébé. Je me souviens qu’elle se réveillait dans la nuit pour que je lui 

donne à manger (…) Lorsqu’elle était petite, on la photographiait tous les mois, il y a 

beaucoup de photos, l’album photo n’est pas ici, ton oncle (c'est-à-dire son mari) l’a emporté, 

sinon je vous l’aurais montré. Xiao Hong (l’adoptée) était superbe, elle était toute blanche et 

potelée, cela ne se voyait pas qu’elle n’avait pas été allaitée. J’ai pris un an de congé maladie 

pour m’occuper d’elle, puis je suis retournée travailler. Son père la portait tout le temps sur le 
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dos, je l’emmenais souvent avec moi s’amuser, lorsque je rentrais le soleil se couchait. 

Lorsque je lavais le linge, c’est mon mari qui l’emmenait s’amuser. »547 

« Elle a 9 ans et cela fait neuf ans que nous vivons ensemble.»548 
 

La temporalité est importante pour rendre compte de la filiation. Les parents montrent qu’ils 

vivent avec l’adoptée depuis pratiquement son premier souffle. L’enfant a passé quasiment 

toute sa vie avec ses parents adoptifs. Le lien de parenté ne peut être plus solide, il n’y a 

aucune discontinuité, coupure de cette vie partagée. Ils n’ont jamais été séparés et demeurent 

ensemble au sein de leur foyer et aux yeux de tous. Au bout du compte, c’est surtout au 

travers d’actions continues et répétées que la filiation se tisse jusqu’à convaincre des 

personnes du foyer qui n’étaient pas pour l’intégration de l’adopté au sein de leur foyer.  
 

« Le plus drôle c’est mon père, au début il n’était pas du tout content, il ne voulait pas de cet 

enfant dans notre maison. Ma mère et moi avions beau essayé de lui dire la situation 

pitoyable, l’état dans lequel elle avait été trouvée… il ne voulait rien entendre, il était très 

fâché. ‘Pourquoi serais-je content ?’, nous disait-il…‘Cet enfant est le leur, c’est à eux de s’en 

occuper, de l’élever, ce n’est pas à toi de dépenser de l’argent !’ Par la suite, l’attitude de mon 

père se modifia, il la portait le jour, il la portait la nuit et elle est véritablement devenue sa 

petite-fille, il l’adore à n’en plus finir. Puis, sa petite-fille a grandi, tout comme l’amour de 

mon père pour elle qui a augmenté de jour en jour. La première chose qu’il fait en rentrant à 

la maison, c’est d’aller voir sa petite-fille. Lorsque ma fille a commencé à aller à la 

maternelle, il était triste ! C’était la première fois qu’elle quittait la maison pour se retrouver 

avec tant de personnes inconnues, c’était animé, des enfants pleuraient, mon père avait le 

cœur brisé et il ne voulait pas la laisser à la maternelle. Les gens vont chercher leur enfant à 

17h, c’est la sortie de la maternelle, mais mon père à 16h, il était déjà à la maternelle, une 

journée sans voir sa petite-fille, je pense que c’était trop difficile pour lui (rires) ! »549 

 

Ce grand-père qui était à l’origine plus que réticent à cette adoption, s’attacha profondément à 

sa petite fille. Pourtant, sa position initiale était telle qu’il n’adressa pas la parole à son épouse 

et sa fille pendant plus d’une semaine après la prise en adoption mais le quotidien demeurant, 

le grand-père fut bien obligé de prendre en considération ce bébé-fille. Yan Laoshi 

m’expliqua que le mari de son amie qui était contre la prise en adoption (effectuée de manière 

abrupte) avait vécu une expérience similaire, et qu’il changea radicalement d’attitude après 

avoir assisté aux premiers soins prodigués à l’enfant (donner le bain, changer les vêtements, 
                                                
547Entretien avec Su Laoshi, 52 ans, institutrice.  
548Premier entretien avec Tao Laoshi, 50 ans, directrice d’une école maternelle.  
549 Entretien Yan Laoshi, 36 ans, institutrice et tenancière d’un bar-restaurant.  
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donner le biberon) par son épouse et sa propre mère. La filiation s’établit véritablement dans 

l’action, dans l’interaction avec les siens. Quelques familles vont même jusqu’à soutenir 

qu’au fur et à mesure de leur vie commune, l’enfant adopté leur ressemble de plus en plus, 

l’intonation de la voix, l’expression du visage, les gestes de chacun deviennent similaires. Par 

exemple, la famille Jiang m’assurait que l’adoptée avait la même démarche que sa mère et sa 

grand-mère. Yan Laoshi ajoute que ce sont les actions qui sont importantes, que des 

personnes qui partagent le même sang mais ne font plus rien ensemble, ne font plus partie de 

la même famille au bout d’un certain temps :  

 
« Les enfants de mon oncle étaient venus vivre avec nous lorsque j’étais petite, car leur père 

avait été incarcéré. Mes parents leur ont donné tout ce qu’ils avaient. Ces cousins ont tous 

aujourd’hui une très bonne situation. Même lorsque mes parents étaient malades, ils ne sont 

jamais venus leur rendre visite. Je ne suis même pas sûr qu’ils aient notre numéro de 

téléphone… Mes parents n’ont pas besoin qu’on les remercie mais simplement d’actions, 

c’est cela qui compte véritablement. »550 
 

La filiation entre des personnes qui partagent le même sang ou non, s’établit toujours par des 

actions communes. Les familles me répètent constamment que c’est comme un enfant auquel 

elles auraient donné naissance (xiang qinsheng de yi yang 象亲生的一样), qu’il n’y a aucune 

distinction avec un enfant naturel et, qui involontairement, amorcent une comparaison avec 

leur enfant naturel. La majorité des familles rencontrées ont adopté des filles et beaucoup de 

familles qui ont adopté intentionnellement, ont procédé à une adoption dans le but 

d’harmoniser leur famille, étant conscientes que l’enfant adopté sera certainement une fille. A 

travers l’adoption, les familles où il y a un unique garçon, sont particulièrement enclines à 

rechercher une petite fille dont l’adoption harmonise la famille. La relation mère-fille 

manquante est souvent mentionnée dans ce type d’adoption : 

  
« La relation avec une belle-fille ne vaut pas la relation avec sa propre fille. Donner naissance 

à un garçon c’est la renommée, donner naissance à une fille c’est le bonheur (sheng nanhai 

shi fuqi, sheng nühai shi mingqi 生男孩是名气, 生女孩是福气).»  

 

La comparaison est réelle entre l’enfant adoptif et l’enfant biologique de la part des parents. 

Lorsque l’adopté est préféré, qu’il semble ‘supplanter’ l’enfant naturel, les adoptants 

                                                
550 Idem.    
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culpabilisent parfois mais m’expliquent que la filiation amorcée avec l’adopté provient de la 

compassion :  

 
« Les sentiments que je ressens pour mon fils son très différents de ceux que je ressens pour 

ma fille. Parce que pour ma fille, mes sentiments sont venus immédiatement, d’un seul coup, 

de la compassion, alors que pour mon fils, mes sentiments ont progressé par étapes (对儿子的

感情是矛盾渐进的. C’est pourquoi je peux dire que j’aime ma fille un cran au-dessus de 

mon fils. Au moment où on l’a ramenée à la maison, dès que j’ai vu ses habits déchirés, sales 

et vieux, j’ai immédiatement ressenti de la pitié (觉得她可怜). A midi, je ne me reposais pas, 

j’allais lui acheter des choses, que ce soit des habits, des serviettes, du blé en poudre, des 

bouteilles de lait, j’utilisai un grande bassine d’eau pour la laver… Je ramenais tout ce que je 

pouvais pour elle. C’est pourquoi, dès le début, les sentiments pour ma fille étaient bien plus 

forts que ceux pour mon fils, comme si l’on avait ajouté un poids (de mesure) en plus. Plus le 

temps passe, plus j’aime ma fille, on dirait même que mon fils, je ne m’en préoccupe 

plus. »551 
 

Les parents adoptifs témoignent de leur attachement si particulier à un enfant que l’on a rejeté 

alors que l’enfant naturel n’a pas eu à se battre. Ils présentent le caractère, la personnalité plus 

facile de l’adopté, en comparaison avec leur enfant naturel. Ainsi, M. Yang, un des rares 

hommes, père adoptif, que j’ai pu interviewer, m’énuméra les qualités innombrables de sa 

fille adoptive comparées à celles de son fils naturel :  

 
« En réalité, cette enfant… Il y a des familles qui préfèrent les garçons aux filles, ma famille 

n’est pas de cette sorte-là. Elle (la fille adoptive) a beaucoup de qualités que son frère aîné n’a 

pas, mon fils a beaucoup de défauts, et ses qualités (celles de la fille adoptive) ont 

précisément comblé ses défauts (正好她的优点正好弥补了他的缺点). C’est vraiment 

curieux, il y a des choses qu’on ne peut vraiment pas expliquer. » 552 
 

L’enfant adopté vient harmoniser la famille adoptive. Tous les manques de l’enfant naturel 

sont comblés par les qualités de l’adopté. C’est pourquoi beaucoup de familles qui ont déjà un 

enfant, souvent un fils naturel, procèdent à une adoption afin d’avoir la famille idéale.553 Les 

                                                
551Idem.   
552Entretien avec M. Pang, une trentaine d’années, sans emploi, qui travaille bénévolement dans une association 
de confession protestante. Marié à Xiao Yang, 35 ans, libraire avec laquelle j’ai eu deux entretiens avant 
d’entreprendre celui auprès de M. Pang. Ils sont parents de deux enfants : un fils aîné naturel d’une dizaine 
d’années et une petite fille de 2 ans (au moment de l’entretien).  
553Les pratiques d’adoption pour harmoniser la famille ont été explicitées dans le Chapitre 2. 
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parents adoptifs considèrent la composition de leur famille avant d’adopter. De même, les 

parents naturels considèrent la composition de leur famille avant de se séparer d’un enfant. 

Dans le cadre du Planning familial, les familles savent que la majorité des enfants disponibles 

à l’adoption sont des filles. Les Chinois sont plus à même à adopter une fille de par la 

conjoncture, mais aussi à cause de considérations culturelles. Un garçon, mieux vaut lui 

donner naissance car l’adoption d’un fils comporte des risques : « Finalement, il n’est pas de 

mon sang. Un enfant auquel j’aurais donné naissance ne pourrait pas être ainsi… Ils disent 

que pour les garçons, il faut leur donner naissance, si tu veux une fille, c’est bon, tu peux 

adopter».554 

Adopter une fille semble plus approprié et moins risqué car la fille n’aurait pas de devoir 

familial aussi conséquent que le fils, qui doit entre autre perpétuer la lignée. Si une famille 

adopte un garçon, elle préfère généralement qu’il soit un enfant d’un parent proche. Mise à 

part Mme Bai et Grand-mère Pei qui ont adopté un fils d’origine étrangère, toutes les familles 

interviewées ayant un fils adoptif, ont adopté un garçon de leurs parents proches. Même Mme 

Feng555qui a adopté le fils d’un parent, avec lequel elle a pourtant des problèmes556, aurait 

difficilement envisagé d’adopter le fils d’une famille étrangère. Lorsqu’on lui demande 

pourquoi elle n’a pas adopté un autre enfant qu’Ah Ti ou l’enfant de quelqu’un d’autre, Mme 

Feng répond qu’Ah Ti était le plus beau des enfants, et surtout qu’il était un enfant de la 

famille (qinqi de haizi 亲戚的孩子). En effet, Ah Ti est un des fils naturels du chef de leur 

village, dont l’épouse est la cousine germaine de Mme Feng.  

 

Le processus de filiation se fait à l’intérieur du noyau familial mais aussi à l’extérieur de la 

famille : c'est-à-dire au sein du village ou de l’entourage proche, sollicité à reconnaître 

l’adopté comme faisant partie des leurs.  

L’intégration de l’adopté s’effectue naturellement dans le cadre de la quotidienneté 

commune. Les parents adoptifs vont effectuer des rites (qui ont été abordés dans le Chapitre 

2) pour marquer son entrée dans leur famille, dans le lignage en question. Ainsi, un banquet 

célébrant le premier mois ou la première année de l’enfant (manyue 满月 / man zhousui 满周

岁 ) est organisé pour amorcer et marquer l’acceptation, l’intégration de l’adopté. 

                                                
554Mme Bai, 55 ans, retraitée, elle a adopté un fils (d’origine birmane) dont elle est très insatisfaite. Le fils 
adoptif est âgé de 17 ans, au moment de l’entretien.  
555Mme Feng, 50 ans environ, paysanne qui vend aussi des petits déjeuners. Au moment de l’entretien, son fils 
adoptif Ah Ti est âgé de 24 ans et a déjà lui-même un fils.  
556Mme Feng m’explique que son fils est paresseux, qu’il a commis des vols, qu’il se drogue avant que M. Feng 
(qui passait dans la cour) n’ajoute qu’Ah Ti a déjà été en prison. 
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Parallèlement au partage du quotidien qui correspond à une intégration au sein du cercle 

familial, le banquet organisé pour l’adopté est relié à son acception au sein du lignage, du 

village, de l’entourage proche. Si son intégration constitue une faveur demandée aux 

membres du lignage, des pochettes rouges (hongbao 红包) seront distribuées aux dignitaires, 

aux principaux représentants des familles pour solliciter leur soutien. Les adoptants 

souhaitent garantir au plus vite l’intégration de l’adopté dans leur groupe social par le biais 

du banquet – particulièrement lorsqu’il s’agit de l’adoption d’un étranger au lignage. 

Auparavant, les adoptants ne dévoilaient surtout pas l’origine géographique et/ou ethnique de 

l’adopté dans le cas où il s’agirait d’un enfant issu d’une ethnie non appréciée, d’un clan 

détesté ou méprisé, car le partage et la remise de terres à l’adopté s’avérerait plus difficile.557 

 

L’argent investi dans le banquet exprime aussi le degré de confiance que l’on met dans 

l’adopté. En outre, il tend à prévenir les discussions et éventuelles disputes quant au partage 

et à la distribution des terres à venir, en l’occurrence la part de terres destinée et remise à 

l’adopté, maintenant qu’il ou elle fait partie du lignage, du village. La filiation établie par 

l’adoption doit être approuvée par l’ensemble de la famille, et soutenue par l’ensemble du 

village ; dans le cas contraire, elle créera des conflits tôt ou tard.  

 

Une adoption qui n’est pas approuvée par les autres membres de la famille adoptive et qui se 

développe de manière isolée pose irrémédiablement problème. Ce sont souvent des adoptions 

effectuées par des personnes âgées qui, ayant trouvé un enfant, ne peuvent se résoudre à 

l’amener à l’orphelinat et qui décident de garder l’enfant sans l’approbation de leurs proches. 

Ces personnes âgées vivent avec l’adopté et l’élèvent, en espérant qu’à leur mort, l’un de 

leurs propres enfants acceptera de prendre le relais. Lorsque la personne âgée vit avec ses 

propres enfants et l’adopté, cela ne pose généralement pas de problème car il y a une grande 

chance que chacun s’attache à l’adopté puisqu’une quotidienneté est partagée. Néanmoins, 

pour les personnes âgées qui vivent seules avec l’adopté, cela est moins probable car il n’y a 

pas de contact, ni de soins prodigués quotidiennement à l’adopté par les autres membres de la 

famille adoptive.  

 

                                                
557Dennerline Jerry, «Marriage, Adoption, and Charity in the Development of Lineages in Wu-hsi from Sung to 
Ch’ing», in Kinship Organisation in Late Imperial China 1000-1940, Ebrey and Watson ed., Berkeley, 
University of California Press, 1986, pp.170-209. 
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C’est le cas de Grand-mère Ren qui a recueilli un bébé-fille qu’elle a élevée et éduquée seule 

avec ses propres moyens financiers. Au moment de l’entretien, Grand-mère Lai a 72 ans) et 

l’adoptée Lili (9 ans) et vivaient ensemble depuis dix ans. Mais Lili n’est toujours pas 

acceptée par sa mère adoptive légale Tante Shan – la fille aînée de Grand-mère Ren – qui 

n’habite pas avec elles, mais avec laquelle elle sera amenée à vivre, à la mort de Grand-mère 

Ren. Il n’y pas de lien affectif solide qui puisse se créer entre la mère adoptive légale – Tante 

Shan – et Lili puisqu’il n’y a pas de quotidienneté partagée durant laquelle le lien affectif 

pourrait se tisser. Grand-mère Ren se sent incomprise par ses enfants : 
 

« Dès que j’ai prise cet enfant dans mes bras, il m’était impossible de la donner à d’autres 

personnes, j’ai tout simplement élevé cet enfant qui est à mes côtés. Finalement, plus je 

m’occupe d’elle, plus mes sentiments sont forts (jieguo yue yang ye you ganqing 结果 越养越

有感情). Mes enfants ne le comprennent pas.» 

 

Le lien affectif est solidement établi entre Grand-mère Ren et Lili, mais nullement entre Lili 

et Tante Shan ainsi que son mari. La filiation amorcée par Grand-mère Ren ne pourra pas 

protéger l’adoptée dans les décennies à venir, particulièrement au moment où l’adopté sera 

en âge d’aller à l’université. Tante Shan et son mari ont déjà des enfants, le fardeau 

supplémentaire relatif à l’éducation de Lili est difficile à accepter puisque aucun lien affectif 

n’a été établi entre eux et l’adopté, et que leur avis n’aurait pas véritablement été pris en 

compte par Grand-mère Ren : 
 

« Il n’y avait pas d’autre moyen. Ce n’est pas que j’avais besoin de cet enfant, j’ai déjà un 

enfant, j’ai beaucoup de petits-enfants, je n’avais pas besoin d’un enfant. Il y a des gens qui 

trouvent que je suis déraisonnable, que je me crée mes propres problèmes. Je leur ai dit que je 

n’ai pas été chercher exprès cette enfant, je ne l’ai pas non plus achetée ; mais ils l’ont jetée 

ici, je n’avais pas d’autre solution. C’est une vie ! Cette enfant, je l’aime, je ne lui tourne pas 

le dos, mais les autres s’en détournent. Ils pensent que je suis déraisonnable, une personne 

aussi âgée qui adopte un enfant, ramasse un fardeau. Après elle ira à l’université, cela 

deviendra leur fardeau. Bien sûr qu’ils tournent le dos à cette enfant. Je leur dis parfois que je 

ne veux pas qu’ils s’inquiètent, que je ne veux pas les embêter. Cette enfant n’est pas 

ordinaire, elle est tellement intelligente, tellement jolie ; après elle ira à l’université, elle en 

aura les moyens ! Peut être qu’il ne me reste plus que dix ans à vivre, dans dix ans j’aurai 80 
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ans ; quant à la petite, elle a huit ans bientôt neuf, elle aura 18 ans dans dix ans, à ce moment 

elle sera diplômée du baccalauréat.»558 

 

La décision d’adopter Lili s’est effectuée de manière individuelle, mais pour Grand-mère 

Ren, elle ne pouvait faire autrement que garder ce bébé trouvé au bord de la route. Cette 

adoption est vivement critiquée par les enfants de Grand-mère Ren qui est consciente que 

pour l’adoption soit une réussite, il ne s’agit pas simplement d’elle seule ni même de 

mobiliser un couple, mais toute une famille. Ren angoisse et ne pourra partir en paix sans 

s’assurer que l’on traite l’adoptée avec impartialité, c'est-à-dire comme si elle était née au 

sein de leur famille. Plus les années passent, plus Grand-mère Ren est inquiète. Lorsque Lili 

était petite, la situation financière de Grand-mère Ren était correcte car elle pouvait encore 

travailler. A présent, sa capacité de travail est moindre car elle est a vieilli et n’est plus en 

très bonne santé. Grand-mère Ren et Lili vivent de manière très simple.  

En outre, les gens du village ne soutiennent pas tous Grand-mère Ren car ils ont réalisé qu’ils 

devront dégager une part de terres supplémentaire pour cette adoptée dont personne ne 

connaît l’origine.  

C’est aux adoptants qu’incombe la responsabilité de garantir l’intégration de l’enfant, mais 

Grand-mère Ren n’est pas soutenue par les siens. Même si elle ne craint plus rien pour elle à 

son âge avancé, elle sait pertinemment que si l’enfant n’est pas solidement intégré au sein du 

village, il y aura immanquablement des tensions. Dans des cas extrêmes, l’adoption peut 

engendrer des alliances/renforcer les liens au sein et entre des familles, l’adoption peut aussi 

provoquer des disputes qui peuvent aller jusqu’à remettre en question l’intégration et 

l’appartenance au village de la famille concernée. En effet, suite à une adoption non 

légitimée, non seulement des ruptures entre les membres d’une même famille peuvent 

survenir, mais aussi un rejet de la famille adoptive de son propre village.   

 
« Ma sixième fille l’a trouvée (Lili) à la ville. Lorsque l’enfant y était, j’ai couru au Bureau de 

notre équipe de production et du village pour lui demander : ma sixième fille a trouvé un 

enfant à la ville, comment dois-je lui établir son certificat de résidence ? Je dois aller au siège 

du gouvernement ? Les gens de ce bureau m’ont dit que le hukou de ma sixième fille et le 

mien étant encore à l’équipe de production, que l’enfant aille vivre avec moi ou ma fille, son 

certificat de résidence devait être établi à l’équipe de production. C’est ainsi que le certificat 

de Lili a été établi ici, à l’équipe de production. Mais, la seconde année, il y a eu un partage 

des terres au sein de notre équipe de production, de ce fait, ma Lili devait aussi recevoir une 

                                                
558Entretien avec Grand-mère Ren, 70 ans, paysanne.  
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part, tout le monde était mécontent, il y eut beaucoup de commérages. Nous avions un parent 

qui était le responsable adjoint du Bureau de la sécurité publique de la ville. Il est venu au 

village cette année, nous lui avons fait part de cette affaire et il a été lui-même dire à l’équipe 

de production : ‘Partagez les terres avec elle, son certificat de résidence a été établi ici !’ C’est 

de cette manière que Lili obtint son terrain. Par la suite, il n’y a pas eu d’autres gros 

problèmes. Je ne suis jamais allée au gouvernement pour solliciter de l’aide.» 559 

 

A l’origine, les gens du village ne voulaient pas partager les terres avec Lili. Selon eux, elle 

ne fait pas vraiment partie de leur village car n’y est pas née, elle n’a pas droit aux terres. Les 

villageois ont utilisé le fait que l’adoptée ‘venait de l’extérieur’, qu’elle est étrangère, qu’elle 

a juste été ramenée ici (dai lai de 带来的). Néanmoins, suite à l’intervention du responsable 

adjoint du Bureau de la sécurité publique, personne n’a remis en question l’attribution d’un 

terrain à Lili. Relever que le certificat de résidence de Lili est établi dans leur équipe de 

production signifie que Lili n’est pas une étrangère et ne laisse plus de marge de protestation 

aux villageois. De plus, Grand-mère Ren est très respectée, même un peu crainte au sein du 

village. Selon Grand-mère Ren, sa famille est réputée pour être diligente et a toujours fait 

fructifier ses terres, par conséquent les villageois ne pouvaient pas trop insister. A présent, 

bien que les villageois sachent pertinemment que Lili a été adoptée, chacun fait attention à ne 

pas la blesser ni la discriminer car elle est protégée par Grand-mère Ren. A l’arrivée de Lili 

au village, par souci de son intégration, il ne fallait surtout pas soulever le sentiment 

d’injustice chez les villageois. Lors du partage des terres, la filiation effective a été mise en 

question puisque finalement Lili était encore jeune et peut être que les gens du village 

pensaient qu’elle ne resterait pas avec Grand-mère Ren. Cependant, Ren m’explique que 

chacun a bien compris maintenant car cela fait bientôt dix ans que Lili vit avec elle. Le 

partage des terres a été un événement majeur pour asseoir le statut de parenté de Lili et par 

conséquent, son appartenance au village. Suite à l’attribution des terrains, personne ne peut 

remettre en cause l’intégration de Lili au village, qui s’inscrit dans la continuité de son 

affiliation à Grand-mère Ren en tant que petite-fille adoptive à part entière.  

 

2.2. Réciprocité et piété filiale de l’adopté  
 

Le partage du quotidien est primordial pour asseoir la filiation, et l’expression de la piété 

filiale qui en découle l’est aussi. La filiation établie se renforce ou s’amoindrit au travers de 

                                                
559Idem.    



290 
 

la réciprocité, de la piété filiale de l’adopté. Plusieurs familles rencontrées mentionnent l’idée 

que l’on récolte généralement ce que l’on a semé. Si la famille a bien élevé et toujours 

considéré son enfant adoptif comme son enfant à part entier, il rendra la pareille en respectant 

et honorant sa famille adoptive. La réciprocité semble irréversible pour la majorité des 

familles : si nous sommes bons avec notre enfant (adopté ou non), ce dernier sera bon envers 

nous lorsque nous serons âgés. Une fois que nous l’avons nourri, il nous nourrira de même560. 

Lorsque cela ne se passe pas de la sorte, c’est qu’une faute a été commise par la famille 

adoptive ou que l’adopté a été victime d’injustices car on récolte ce que l’on a semé.  
 

« Ce dont tu parles, est arrivé auparavant à une famille dans notre village ; à l’origine, le père 

agissait seulement bien envers son enfant naturel et était très froid envers son enfant adopté. 

Aussi, l’adopté ne ressentait rien pour lui. Ce genre de situation est très rare, on récolte tout de 

même ce que l’on a semé, on reçoit la juste rétribution de ses actions bonnes ou 

mauvaises.»561 

 

Néanmoins, les familles adoptives rencontrées expriment des attentes très variées à l’égard 

de l’adopté. L’idée qu’un enfant adopté fait preuve de plus de piété filiale qu’un enfant 

naturel est exprimée par les adoptants. Tous m’expliquent qu’un enfant qui a subi le 

sentiment d’abandon, de rejet s’avère plus filial qu’un enfant naturel. La piété filiale d’un 

enfant abandonné serait incommensurable. Néanmoins, lorsque les familles ne vivent pas une 

adoption réussie, notamment lorsque l’adopté est adolescent ou adulte562, elles m’expliquent 

qu’après tout, cet enfant ne partage pas le même sang, qu’il leur est extérieur, que son origine 

n’est pas claire (laiyuan bu qingchu 来源不清楚). Cette idée m’a toujours été confiée par des 

adoptants qui considèrent l’adoption comme un échec et cherchent des éléments pour le 

justifier. Lorsque les adoptants vivent un échec, une tension s’établit entre la filiation et 

l’adoption ; contrairement une adoption réussie où filiation et adoption ne font qu’un. 

 

C’est pourquoi les familles se rassurent au préalable de la réciprocité de la filiation avec 

l’adopté avant de lui faire part de son adoption. Ce n’est qu’après avoir consolidé la filiation, 
                                                
560L’idée que les parents nourrissent leur enfant, et que c’est ensuite à son tour de les nourrir, de les entretenir 
lorsqu’ils seront âgés : « Après que nous l’aurons nourri, il nous nourrira (我们养他以后他养我们 women yang 
ta yihou, ta yang women)». Voir Guo Yuhua « D’une forme de réciprocité à l’autre », Disputes au village 
chinois, dir. Isabelle Thireau & Wang Hansheng, Editions de la Maison des sciences de l’homme, Paris, 2001, 
pp. 39-77. 
561Entretien avec Mme Cai, 43 ans, commerçante et propriétaire d’un verger.  
562Lorsque l’adopté est un bébé ou un enfant en bas âge, aucun problème ne se pose généralement avec les 
parents adoptifs. C’est souvent lorsque l’adopté est adolescent ou en âge d’exprimer sa piété filiale, notamment 
par l’entretien des personnes âgées, que des tensions se manifestent.  
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et confiants vis-à-vis de la piété filiale de l’adopté, que l’adoption peut être révélée à 

l’adopté. En effet, à maintes reprises, mes interlocuteurs relient le secret envers l’adopté à la 

réciprocité, à la piété filiale. Les amis de Xiao Long, père adoptif, m’expliquent qu’il n’a pas 

tenu à conserver le secret envers ses filles adoptives car il n’attend aucune rétribution de la 

part de celles-ci :  

 
« L’expérience de Xiao Long est grande, il a vu beaucoup de choses, il ne veut pas garder le 

secret et il ne veut pas non plus de rétribution. »563 

 

Xiao Long et Jian564 m’expliquent que les gens qui refusent de le dire craignent que l’enfant 

les abandonne, qu’il ne prenne pas soin des adoptants à leur tour. Xiao Long me confie que 

ce sentiment d’insécurité des parents adoptifs est encore plus accentué chez les personnes qui 

ne peuvent pas avoir d’enfant et qui n’ont pas d’autre enfant que l’adopté. Ils dépendent de 

ce seul enfant et craignent ne pas obtenir de rétribution de l’adopté, que ce dernier les 

abandonne et qu’ils n’aient personne pour prendre soin d’eux lorsqu’ils seront devenus âgés. 

Ce sont pour toutes ces raisons que des parents adoptifs ne préfèrent rien dire à l’adopté. 

Xiao Long et Jian désapprouvent catégoriquement cette attitude, considérant qu’elle 

constitue une manière de pensée arriérée (luohou sixiang落后思想). Selon Xiao Long, ce 

sont les personnes qui attendent trop de l’adopté qui veulent absolument maintenir une 

méconnaissance de l’adoption. Xiao Long m’explique qu’il n’attend aucune rétribution, 

aucune réciprocité de la part de ses filles adoption, c’est pourquoi il n’a eu aucune difficulté 

de leur révéler leur origine d’enfant trouvé (jian haizi检孩子). Pour lui, seul le bien-être de 

l’adoptée (en l’occurrence sa fille aînée) compte :  

 
« Lui réclamer une quelconque rétribution n’alourdirait que son fardeau. » 565 

 

Lorsque la piété filiale de l’adopté semble garantie aux dires de celui-ci, la confiance envers 

l’adopté se renforce et les adoptants n’ont plus d’appréhension à lui révéler l’adoption car la 

filiation en question est pour eux sécurisée pour toujours : 

 

                                                
563Intervention de mon ami Peng durant l’entretien avec Xiao Long, travailleur migrant dans le bâtiment lorsqu’il 
a trouvé deux nouveaux nés – devenues ses filles adoptives – trouvées dans les provinces du Xinjiang et du 
Yunnan. A présent, il est employé dans une entreprise d’eau minérale.  
564 Jian est un ami, qui a joué le rôle d’intermédiaire entre Xiao Long et moi. Jian et le patron de Xiao Long, sont 
amis depuis l’école.  
565 Premier entretien avec Xiao Long.  
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« Un jour, elle devait avoir 6, 7 ans, je lui ai demandé : ‘Ah Mei, lorsque tu seras grande, un 

jour tu comprendras vraiment que ta maman t’a trouvée et que nous t’avons élevée par la 

suite ; à ce moment-là comment agiras-t-envers nous ? Bien ou pas ?’ Ah Mei répondit que 

bien sûr qu’elle agira bien envers nous car elle sait que nous ne l’avions pas recueillie, elle ne 

serait pas en vie.»566 
 

Au bout du compte, les familles préfèrent ne pas révéler l’adoption à l’adopté afin de garantir 

sa piété filiale. Elles tentent ainsi d’élaborer et construire une affectivité exclusive pour 

garantir la fidélité et la loyauté de l’adopté envers sa famille adoptive. Cette volonté de 

construire une affectivité tournée uniquement vers les adoptants provient de la peur qu’on 

leur reprenne l’enfant, d’une menace éventuelle des parents naturels ou de la mise en cause 

par quiconque de la légitimité de cette filiation. En choisissant de ne pas révéler l’adoption, 

les adoptants tentent de garantir la piété filiale de l’adopté qui s’inscrit inévitablement dans 

tout développent solide de filiation. Néanmoins, la question de rétribution, de piété filiale ne 

se pose pas de la même manière lorsque l’adopté est un enfant et lorsqu’il est adulte, en âge 

d’entretenir ses parents âgés. Ce n’est qu’au fil des actions entreprises par l’adopté, que la 

piété filiale est réellement éprouvée et évaluée. La piété filiale de l’adopté est évaluée au 

travers des soins prodigués aux personnes, à l’argent versé régulièrement aux parents, aux 

cadeaux donnés à sa famille adoptive… etc. Ce n’est qu’une fois la piété filiale éprouvée au 

fil des années, d’un partage de la vie commune, et de soins donnés en retour aux parents que 

la piété filiale semble enfin garantie. Lorsque la piété filiale de l’adopté est prouvée, la 

confiance envers l’adopté se renforce et finalement aucune peur n’existe puisqu’elle n’est 

plus nourrie par une déloyauté possible de ce dernier car la filiation est à présent considérée 

comme solide par les adoptants. A ce moment, au bout du compte, il n’est plus du tout 

question d’adoption.  

 

La connaissance, la reconnaissance ou la méconnaissance de l’adoption interagit avec le 

degré de confiance que l’on porte à la piété filiale de l’adopté. C’est pourquoi, très souvent, 

lorsque l’adoption est ouvertement exprimée envers l’adopté de la part de ses parents 

adoptifs, c’est qu’ils sont sûrs de l’adopté qui a déjà fait preuve de piété filiale. Au contraire, 

lorsque la piété filiale n’est pas ou n’est plus ou bien qu’elle semble brisée, un rappel à 

l’ordre de l’adopté est effectué. Les adoptants lui rappellent tout ce qu’ils ont fait pour lui, 

que sa dette envers eux est encore plus grande qu’il ne le pensait puisqu’il a été adopté, qu’il 

                                                
566Entretien avec Grand-mère Ren, 70 ans, paysanne.  
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leur sera indéfiniment redevable (yongyuan bao bu da永远报不达). L’adoption est utilisée 

pour pousser à bout l’adopté afin qu’il exprime sa gratitude en agissant en conséquence. La 

révélation de l’adoption à l’adopté a une visée conséquentialiste. 

Par exemple, Mme Bai exprime sa déception et son désespoir face à son fils adoptif unique 

Ding. Mme Bai et son mari adoptèrent Ding car ils ne pouvaient avoir d’enfants, les 

traitements pour soigner la stérilité de Mme Bai étaient restés sans effet. Le choix d’adopter 

s’est effectué par dépit. Par l’intermédiaire d’un ami homme d’affaires, ils ont adopté un 

bébé-garçon Ding alors âgé de trois mois, d’origine birmane. Il y a eu un intermédiaire de 

chaque côté de la frontière entre la mère naturelle et le couple Bai. Tout se passait 

relativement bien lorsque Ding était enfant, selon les propos de Mme Bai particulièrement 

jusqu’à la mort de M. Bai (décédé d’un cancer). A sa mort, Ding n’avait que neuf ans. Au 

moment de l’entretien en novembre 2004, Ding alors âgé de 17 ans est parti du foyer de Mme 

Bai au début du mois de mars de la même année. Lors de l’entretien, cela fait huit mois que 

Mme Bai est sans nouvelles de son fils. A l’initiative de Mme Bai, nous commençons 

l’entretien en regardant des albums photos de Ding. Elle voulait me montrer combien elle 

s’était dévouée pour lui et insiste sur le fait qu’elle lui avait tout donné au long de ces années 

et que cela n’avait pas été aisée :  

 
« Elever un enfant de trois mois jusqu’à ce qu’il soit aussi grand n’est pas facile, c’est très 

pénible ! ( 三个月的孩子,带这么大不容易, 好辛苦 !) »567 

 

Mme Bai a travaillé très dur à la sueur de son front, a dépensé beaucoup d’énergie (hua le hao 

duo xin xue 花了好多心血568) pour lui donner tout ce qu’elle pouvait, elle l’a tellement gâté 

qu’elle n’accepte pas la situation actuelle qui lui semble tellement incompréhensible. Elle 

énumère toutes les bonnes choses avec lesquelles a été nourri Ding (seulement des aliments 

de première qualité), alors que son mari et elle étaient des petits fonctionnaires qui avaient des 

revenus faibles bien qu’ils travaillaient tous les deux. Elle me montre la photo du gros gâteau 

d’anniversaire569 de son fils pour ses trois ans. Elle me montre les beaux habits que Ding 

                                                
567Entretien avec Mme Bai, 50-55 ans, petit fonctionnaire à la retraite. Son mari défunt était aussi fonctionnaire. 
Il est décédé en raison de problèmes cardiaques en 1996. L’entretien a eu lieu en novembre 2004.  
568Ici, l’expression ‘dépensé beaucoup d’énergie’ peut aussi être traduit par avoir fait beaucoup d’effort. Le 
terme ‘xinxue 心血’ qui signifie ‘peine, effort, énergie’, est composé de deux caractères traduit littéralement 
‘cœur’ et ‘sang’. 
569 A l’époque, un gâteau d’anniversaire était très coûteux et exceptionnel pour un enfant aussi petit 
particulièrement au sein d’une famille extrêmement modeste vivant en milieu rural. A la place du gâteau, on 
donnait généralement à l’enfant un œuf dur coloré en rouge pour les vœux de prospérité.  
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portait sur la première photo prise seulement dix jours après son arrivée dans leur foyer. Elle 

ajoute que son fils n’a pas eu moins de vingt nounous : certaines étaient très biens, d’autres 

pas et elles les a renvoyées.570 Dès le début de l’entretien, Mme Bai semble se justifier, avec 

photos à l’appui, de tout ce qu’elle a prodigué à son fils. Elle nous parle des frais médicaux 

qu’elle a payés car son fils était de santé fragile571et ajoute qu’il s’agissait de médicaments 

que l’on ne pouvait trouver qu’à Kunming et qu’elle y a été elle-même572. Bai me répète 

qu’elle a vraiment tout fait mais que son fils est ingrat, qu’il n’obéit pas. A ce moment-là, la 

voisine-colocataire de Mme Bai passe dans le salon et dit :  

 

« Ayi, elle a adopté un garçon et il a disparu ! (阿姨, 她领养一个小男孩, 小男孩失踪了

) »573 
 

Mme Bai ne relève pas ce que vient de dire sa voisine-colocataire et continue à me montrer 

les photos. Elle semble très absorbée, puis se lève devant moi serrant l’album photo contre 

son cœur puis se rassoit avec un air très abattu :  

 
« Trois mois. Je l’ai nourri si petit jusqu’à ce qu’il soit grand, il n’obéit pas, c’est pourquoi je 

peux être fâchée ! (三个月.所以这么小把他养大, 不听话, 我会生气 !) »574 

 

A nouveau, Mme Bai parle de toute l’énergie fournie pour élever cet enfant. Elle met en 

balance tous les efforts pour l’éducation de cet enfant et sa désobéissance. Elle l’a élevée 

pendant une si longue durée et il n’écoute pas, elle a de quoi être fâchée et sollicite mon 

approbation. Je hoche simplement la tête et elle reprend qu’elle a vraiment tout fait pour que 

Ding change d’attitude et devienne un bon fils. Elle lui a parlé de son héritage, du peu qu’il 

avait besoin de faire pour avoir une vie décente. Elle lui a dit qu’il n’aurait pas à travailler 

autant que les autres car elle lui laisserait la maison.  
                                                
570Mme Bai ne pouvait s’occuper de lui toute la journée car elle travaillait. Des familles adoptives font également 
appel à des nounous ou bonnes (xiao baomu 小保姆) pour allaiter l’enfant jusqu’à ce qu’il soit sevré.  
571A trois mois, le crâne de Ding était particulièrement mou. Lorsqu’il était bébé, Ding avait une santé 
particulièrement fragile car la mère naturelle n’avait pas une alimentation équilibrée lorsqu’elle était enceinte.  
572Mme Bai habite dans le même endroit depuis qu’elle est mariée. Son mari et elle sont restés dans la même 
maison après avoir adopté l’enfant. En novembre 2004, plus de deux jours de bus ou bien cinq heures de bus et 
une heure d’avion sont nécessaires pour aller à Kunming. En 1987, lorsque l’adopté était un nourrisson, il fallait 
encore bien plus de temps pour se rendre à Kunming car les routes étaient difficiles et il n’y avait pas encore de 
liaison aérienne.  
573Il s’agit de l’unique commentaire d’une dame à peu près du même âge que Mme Bai qui passa brièvement 
dans le salon où nous faisions l’entretien. Cette dame est la colocataire-voisine de Mme Bai - la maison de Mme 
Bai est reliée à une autre par une cuisine. Après l’entretien, Mme Bai m’a dit que cette dame vivait juste à côté 
pour amoindrir les frais.  
574Entretien avec Mme Bai.  
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« Je lui ai bien parlé, s’il n’arrive pas à étudier, cela n’est pas grave, je le laisserai apprendre 

un métier, quand tu as appris un métier, après ce n’est pas la peine de travailler, je lui ai dit 

qu’on était propriétaire de la maison, certains m’en proposaient 100 000 yuans, j’ai refusé. 

Les autres gens doivent travailler dur et toi tu n’as pas besoin de construire une maison […]. 

Il a tout, je lui ai dit, après ma mort, tu auras juste à gagner de quoi manger et cela ira, n’est-

ce pas, il ne m’a pas écouté, il ne m’a pas comprise. »575 
 

Mme Bai a essayé de raisonner son fils comme elle le pouvait. Selon elle, l’argument le plus 

pertinent est l’argent, la sécurité financière. Elle veut faire comprendre à Ding qu’il est dans 

son intérêt d’être un bon fils afin de recevoir l’héritage qui lui sera léguée à sa mort. 

L’héritage semble être la ‘récompense’ du défunt – en l’occurrence Mme Bai, pour son 

descendant loyal, rempli de piété filiale. L’héritage576 obtenu représente le lien effectif avec le 

défunt. Il rend manifeste la solidité de la filiation entre l’héritier et le défunt. Mme Bai tient à 

montrer que bien que son fils soit adopté, il est son descendant, son héritier à part entier et 

unique. En parlant à Ding de la part d’héritage qui lui sera octroyé, elle veut lui montrer la 

place affective élevée qu’il occupe puisqu’il aura la maison qu’elle a même refusé de vendre 

pour la lui laisser afin qu’il puisse mener une vie plus facile. L’amour maternel se fond dans 

de nombreuses considérations matérialistes. Ce que Mme Bai met en avant, rend visible 

combien l’argent et l’affectivité sont intimement liées. Le fait qu’elle soit prête à lui donner le 

fruit du labeur de toute sa vie rend compte du lien de filiation établie, qui en retour comporte 

l’exigence que Ding se comporte en bon fils. Elle voudrait d’une certaine manière acheter sa 

fidélité telle qu’elle peut, telle qu’elle le conçoit avec sa propre perception des choses de la 

vie.   

Mme Bai insiste qu’elle a pourtant donné le maximum c'est-à-dire tout ce qu’elle pouvait. Son 

fils a pourtant plus que les autres, plus que ses amis : 

 

« Il a plus que les autres pour s’habiller, pour manger (他跟他们比穿比吃) » 

  

Elle a également essayé une forme de chantage pour changer le comportement de son fils qui 

désobéit, fait l’école buissonnière, est dépendant des jeux en réseau, etc. Elle l’a frappé, puni, 

insulté mais rien n’y a fait. Elle a menacé de vendre la maison, et il a simplement répondu 
                                                
575Idem.  
576 Gotman, Anne,  L’héritage,  Paris, PUF, 2006.  
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‘mais non…’. Le cousin de son père défunt lui a promis de lui offrir un véhicule s’il travaillait 

bien à l’école, mais cela n’a pas marché non plus. Mme Bai ne parvient pas à comprendre 

l’attitude de son fils, pourquoi n’est-il pas reconnaissant alors qu’elle l’a élevé comme un 

enfant auquel elle aurait donné naissance ? Elle ne comprend pas pourquoi il y a un échec de 

filiation et mentionne que c’est peut être parce qu’il a été adopté. D’elle-même, avant même 

que j’essaie de recentrer l’entretien, Bai me confie qu’elle a bien été obligée de dire à Ding 

qu’il avait été adopté afin qu’il prenne conscience du milieu de sa famille d’origine, de son 

origine sociale. Elle voulait qu’il sache combien il avait de la chance d’avoir été recueilli, de 

vivre avec eux, de vivre avec elle. A la fin de l’entretien, hors enregistrement, elle confie que 

s’il avait été un fils exemplaire, elle ne lui aurait jamais dit qu’il avait été adopté, mais que 

Ding ne lui avait pas donné le choix. L’adoption sert ici à accentuer la rétribution de l’enfant 

pour tout ce que ses parents adoptifs lui ont prodigué, d’une certaine manière Mme Bai veut 

lui montrer qu’ils n’étaient pas obligés de l’élever puisqu’ils ne lui avaient pas donné 

naissance. Mme Bai ajouta que la première fois qu’elle lui a dit qu’il était adopté, Ding était 

en première année d’école primaire (xiaoxue chuyi小学初一) c'est-à-dire âgé de 6-7 ans. 

Selon Mme Bai, c’est à son entrée à l’école primaire que Ding commença à ne pas obéir et 

refusa de faire ses devoirs. Ding ne croyait pas qu’il avait été adopté au début :  

 
« Je lui ai dit qu’il était d’ethnie dai, il ne me croit pas, je lui ai dit quand il a eu 17 ans, que 

‘si je n’avais pas voulu de toi, tu serais mort de faim !’ » 577 
 

Plus son fils persistait dans son manque de piété filiale, plus Mme Bai insistait et lui disait 

combien il lui était redevable jusqu’à sa propre vie. Pour elle, elle avait non seulement sauvé 

la vie de Ding, mais lui avait redonné la vie en lui offrant une existence beaucoup plus facile 

que celle qu’il aurait dû avoir. Elle m’explique qu’elle lui a rappelé son adoption à plusieurs 

reprises parce qu’il a plus que les autres, pour qu’il sache que le niveau de vie de sa famille 

d’origine ne valait pas celui qu’il a actuellement : 
 

« Je lui ai dit parce qu’il a plus que les autres, pour qu’il sache que la vie de cette famille ne 

vaut pas la nôtre, pour qu’il sache cela. »578 

                                                
577Entretien avec Mme Bai. Son fils adoptif Ding est né en Birmanie et est d’origine dai. Les Dai (傣 dai) vivent 
dans les préfectures autonomes dai du Xishuangbana et de Dehong, et la préfecture autonome de Jingpo dans le 
sud de la province du Yunnan, mais aussi en Birmanie, au Laos, au Vietnam et en Thailande. L’ethnie dai est 
l’une des cinquante-six ethnies minoritaires de la République populaire de Chine.  
578Entretien avec Mme Bai. « 我告诉他是因为, 他比吃比穿, 让他知道他们家的生活, 没有我们这里好, 让他
知道.» 
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Mme Bai tient tellement à ce que Ding se rende compte et rende compte de la chance qu’il a, 

qu’elle est persuadée que c’est parce qu’il ne comprend pas ce qu’il lui doit qu’il ne change 

pas d’attitude. Si Ding prenait conscience de la chance qu’il a eu d’être sauvé et recueilli par 

Mme Bai et son mari, il leur serait éternellement reconnaissait et agirait en fils exemplaire.  

 

Même si les parents adoptifs n’en parlent pas, un jour ou l’autre, l’adopté peut entendre des 

bribes de conversation et sait consciemment, ressent qu’il a été adopté. Par piété filiale, il 

tentera de ne pas en parler à ses parents adoptifs de peur de les blesser. Le fait de mentionner 

l’adoption équivaudrait à remettre en question la filiation établie. Lili, une adolescente de 15 

ans, me confie pourquoi elle refuse de mentionner son adoption à ses parents adoptifs alors 

que son oncle (adoptif) lui a dit et qu’elle le sait depuis toute petite :  

 
« Dès que j’ai commencé à comprendre les choses, j’ai su. Mais je n’ai rien dit. Ils m’ont 

élevée jusqu’à ce que je sois aussi grande, il y a forcément de la bonté (enqing恩情). Les 

parents naturels m’ont abandonnée, les autres m’ont recueillie, ils ont été bons envers moi, ils 

sont devenus pour moi comme des parents naturels (亲生父母把我遗弃了别人把我抱过来

他们对我很好我把他们变成亲生父母一样). […] Ils ne m’ont rien dit car certains enfants à 

qui on a dit qu’ils avaient été adoptés sont partis, puis des choses leur sont arrivées. Quitter la 

maison est dangereux pour une personne qui n’a ni argent ni expérience, c’est dangereux. 

C’est pourquoi, ils ne m’ont rien dit, ils ont peur que je ne comprenne pas, mais je 

comprends. » 579 

 

« Je n’ai rien dit car ils sont âgés, si je le leur dis, je crains qu’ils disent que je pense 

autrement, cela leur porterait un coup, cela ferait comme si je n’étais pas leur fille biologique 

[…] Je ne sais pas, je trouve que cela est gênant, cela met tout le monde mal à l’aise, j’ai peur 

de les blesser, j’ai peur qu’ils réfléchissent trop, j’ai peur qu’ils aient un autre avis… J’ai peur 

qu’ils disent que je ne veux plus être avec eux, que je veuille aller chercher mes parents 

naturels » 

 

« Je ne sais pas, depuis que je suis toute petite, je reste avec ma sœur aînée : mes parents 

travaillent et je passe toutes mes journées avec ma sœur. Il y a un fossé d’incompréhension 

entre mes parents et moi, nous avons des difficultés pour communiquer parce qu’ils sont 

d’une génération plus âgée ; de plus, leur manière de voir les choses est très arriérée… Alors 

que je m’entends bien avec ma sœur, elle s’occupe beaucoup de moi. » 

                                                
579Entretien avec Lili, 15 ans, collégienne, fille adoptée alors qu’elle était un nourrisson. Lili m’a été présentée 
par son professeur (qui est une amie) à laquelle elle s’était confiée sur son adoption « un soir qu’elle avait bu et 
qu’elle était triste».  
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« Ils n’y font pas attention…. Chacun doit vivre, peut être aussi l’environnement de vie n’est 

pas très bon, c’est pourquoi ils n’ont pas beaucoup d’argent, ils n’ont pas le temps de parler de 

tout cela, c’est aussi pour cela que je ne leur ai pas demandé. […] C’est dur, chaque jour ils 

travaillent, qu’il pleuve ou que le soleil brûle. C’est pourquoi étudier est primordial, de plus, 

je n’ai pas envie de rentrer dans cette région. Mes parents me soutiennent beaucoup dans mes 

études. - Ils sont tous paysans ? Oui me répondit-elle. Ils sont tous paysans. Lorsque ma mère 

est revenue après son mariage, les terres avaient été divisées sans qu’aucune part ne lui ait été 

attribuée, elle n’a pas de champ, maintenant elle ne peut que louer des terres. Elle n’a pas de 

terre, actuellement la situation économique n’est pas bonne, c’est pourquoi la vie est très 

pénible. » 

 

« Mes relations avec eux sont ordinaires (一般 yiban)… Parce que je ne suis pas souvent avec 

eux. Lorsque je suis à l’école, ils travaillent. Mon père fait les toits des maisons et travaille 

souvent à l’extérieur, il n’est pas souvent à la maison. Le samedi, je suis des cours 

supplémentaires, et je ne m’entends pas très bien avec eux. C’est moyen […] Il y a pas si 

longtemps, mon père avait mal à la jambe, il n’avait pas le moral, je n’arrivais pas à me 

concentrer à l’école parce que s’il arrivait quelque chose à la maison… Je n’arrivais pas à me 

concentrer. Par la suite, il s’est fait soigner, cela a coûté plusieurs centaines de yuans, 

maintenant il peut marcher. A présent, ça peut aller, s’entendre avec quelqu’un c’est toute une 

vie, ce n’est pas deux, trois jours (人与人相处是一辈子不是两三天). » 580 

 

Conclusion 
 

 

Mis à part le transfert d’un enfant au sein d’une même famille, un secret de l’adoption 

s’établit souvent entre les familles naturelle et adoptive, mobilisant un ou plusieurs 

intermédiaires. A travers leur volonté de maintenir une ‘confidentialité’ de l’adoption, les 

adoptants veulent préserver l’intimité de leur foyer, protéger leur famille et l’adopté. Mais 

parallèlement, tous ont besoin du soutien de leurs proches et de leur entourage pour asseoir la 

légitimité de la filiation en question.  

 

Dans cette situation, les familles adoptives se posent la question de reconnaître ou pas 

l’adoption pour protéger la filiation : faut-il que l’adoption soit méconnue, soit reconnue plus 

                                                
580Idem.  
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tard ou encore soit connue depuis le début ? Ainsi, les familles adoptives jouent entre la 

connaissance, la reconnaissance et la méconnaissance de l’adoption : qu’elles dissimulent, 

taisent, dénient ou évoquent, mettent en lumière partiellement, révèlent complètement 

l’adoption, toutes désirent pourtant protéger la filiation qu’elles ont amorcée avec l’adopté et 

sécuriser la relation affective qui en découle.  

 

Suivant les circonstances, mais surtout suivant leurs interlocuteurs, les familles vont 

reconnaître ou méconnaître l’adoption. Des familles adoptent une attitude très différente 

envers l’entourage, la famille proche ou éloignée, la famille initiale ou la belle-famille. Par 

exemple, des familles reconnaissent l’adoption au devant de dignitaires du village pour 

solliciter leur soutien pour l’obtention d’une part de terres supplémentaire pour l’adopté mais 

nient l’adoption à leurs voisins. D’autres dévoileront à l’adopté son origine, mais lui 

défendront de la mentionner à ses camarades de classe, ou encore des familles, parfois les 

mêmes, qui taisent l’adoption à des parents proches durant plusieurs années et qui finiront par 

leur dire lorsqu’elles auront besoin de leur aide pour scolariser leur enfant adopté, qui n’est 

pas enregistré.  

 

Ainsi, il n’existe pas forcément une continuité entre la connaissance de l’adoption à l’intérieur 

de la famille et la méconnaissance de l’adoption à l’extérieur de la famille. Chaque famille 

gère avec la sensibilité, l’anxiété, et la situation qui lui est propres, la reconnaissance ou non 

de l’adoption. Les positionnements des familles vis-à-vis de la reconnaissance ou non de 

l’adoption sont complexes et peuvent se modifier au fil du temps. 

 

Quelle que soit l’attitude des adoptants, la question de la connaissance ou de la 

méconnaissance de l’adoption se pose particulièrement envers l’adopté. Souvent, dans la 

mesure du possible, les familles adoptives tendent à ne pas dévoiler à l’adopté son origine afin 

de s’assurer sa loyauté. Mais, au fur et à mesure du partage du quotidien avec l’adopté, la 

filiation suit son cours, et l’intégration de l’adopté se renforce au sein de sa famille adoptive et 

de son entourage. Finalement, ce n’est que lorsque la piété filiale de l’adopté est testée et se 

révèle solide, que les familles adoptives semblent totalement rassurées quant à la filiation 

établie.  
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Chapitre 9 : QU’EST‐CE QU’UNE ADOPTION RÉUSSIE ? 

Introduction  
 

Comme dit dans le chapitre précédent, les familles adoptives ont leur propre gestion de la 

connaissance, reconnaissance ou non de l’adoption. Mais, toutes ont la même visée, celle de 

protéger la filiation concernée. Si les familles considèrent que la connaissance de l’adoption 

bénéficie à la filiation, elles pourront dévoiler son origine à l’adopté. Si elles considèrent que 

la connaissance de l’adoption menace la filiation en cours, elles feront tout leur possible pour 

méconnaître l’adoption. Quels sont les risques de faire échouer l’adoption ? Qu’est-ce qui 

menace l’adoption, la filiation ? 

 

La filiation établie par l’adoption peut être menacée lors de moments de crise traversés par la 

famille adoptive. La filiation, mise en question, ébranlée durant ces périodes de crise, en 

ressort renforcée ou amoindrie. Ces « crises » sont généralement marquées par l’évaluation 

de la piété filiale de l’adopté (notamment la question de l’entretien des personnes âgées), par 

l’évaluation de la réciprocité exprimée lors de la participation financière à la construction du 

temple des ancêtres, la célébration d’un anniversaire important ou d’un mariage, la mort d’un 

parent et/ou le partage de l’héritage qui s’en suit. Ce sont lors de ces événements qui 

marquent fondamentalement l’histoire d’une famille que se posent les menaces de la filiation 

établie par l’adoption.   

Il est important de rappeler que les familles adoptives rencontrées se trouvent dans des 

séquences chronologiques de filiation variées : l’adopté est un bébé, un jeune enfant, un 

adolescent ou encore un adulte en âge d’entretenir ses parents âgés. Les développements des 

filiations amorcées par une adoption qui m’ont été racontés, se situent dans des temporalités 

internes différentes dans l’histoire des familles adoptives.     

 

1. Irréversibilité de l’abandon, du don  

1.1. Intermédiaires  

 

Etant donné que l’abandon est formellement interdit, aucun article de loi, notamment dans la 

loi sur l’adoption, ne permet une réversibilité de l’abandon. L’irréversibilité de l’abandon, du 
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don ou de l’adoption est originellement garantie par le secret gardé par les intermédiaires 

entre la famille naturelle et la famille adoptive. Le danger de réversibilité de l’adoption peut 

inquiéter les deux familles : les parents naturels qui ne souhaitent pas être retrouvés et les 

parents adoptifs qui ne veulent pas que l’adopté les quitte un jour ou l’autre. Dans une telle 

situation, le rôle des intermédiaires entre les familles naturelle et adoptive est primordial. Au 

fil des années, les parents naturels et les parents adoptifs tendent à garder le secret de 

l’adoption effectuée, afin de se protéger pour les premiers, de sécuriser la filiation établie pour 

les seconds.  

Dans les pratiques du don/de l’adoption, la mobilisation d’un ou plusieurs intermédiaires et 

leur usage du secret, favorisent l’irréversibilité du transfert de l’enfant concerné. Le Dr Guo 

qui a joué le rôle d’intermédiaire entre des parents naturels et adoptifs, continue à être 

l’interface éventuelle entre les deux familles concernées par le don et l’adoption. A la venue 

de la mère naturelle sur son lieu de travail, le Dr Guo ne dévoile aucune information quant à 

la nouvelle situation de l’enfant donné. Elle dit seulement à la mère naturelle que l’enfant va 

bien, sans donner de détails afin de limiter sa douleur. Pour le Dr Guo, le secret est préférable 

si ce n’est salvateur pour les deux parties, particulièrement la famille naturelle. D’où le rôle 

primordial de l’intermédiaire y compris lorsque le transfert de l’enfant a déjà été effectué 

depuis plusieurs semaines ou années. Bien que la mère naturelle vienne parfois s’enquérir de 

la situation de l’enfant qu’elle a donné, les liens sont presque toujours coupés entre les parents 

naturels et les parents adoptifs. Le Dr Guo ne dévoile rien et reste fidèle à son rôle 

d’intermédiaire. Elle ne fera que rassurer la mère en lui affirmant que l’enfant va bien, qu’il 

est heureux dans sa famille adoptive. Le Dr Guo me confie qu’il faut consoler un peu les 

parents naturels lorsque l’occasion se présente. Elle sait que la mère naturelle ne veut pas 

vraiment récupérer son enfant, mais souhaite tout simplement savoir comment il va, connaître 

un peu sa situation. Le Dr Guo répond qu’elle ne sait rien d’autre et qu’elle n’a gardé aucun 

contact avec la famille adoptive. En général, une fois l’enfant sorti de l’hôpital, toute relation 

est coupée avec les deux parties, particulièrement avec la famille d’origine. Peu de parents 

naturels viennent se renseigner auprès des intermédiaires. C’est vraiment si les relations ont 

été plus proches avec l’intermédiaire qu’ils osent venir mais c’est rarement le cas.  

 

Je demande au Dr Guo si les parents naturels regrettent leur acte. Elle me dit que si quelqu’un 

se montre, c’est la mère naturelle et qu’elle n’exprime jamais de regret ou la volonté de 

récupérer l’enfant car sa relation avec l’intermédiaire n’est pas assez intime, mais aussi parce 

qu’elle n’en a pas le droit :  
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« Non, elle ne le dit jamais car nos relations ne sont pas très intimes. C’est pourquoi elle ne 

me confie pas directement sa vision des choses, son opinion. L’enfant est passé par moi pour 

être donné, elle passe donc par moi pour connaître la situation de l’enfant. »581 
 

Le Dr Guo me rappelle qu’en tant qu’intermédiaire, elle constitue le seul lien – si ténu soit-il 

– avec l’enfant donné. Lorsque la mère naturelle se présente devant le Dr Guo, ses demandes 

ne sont pas élevées (yaoqiu bu gao 要求不高), elle souhaite seulement savoir si l’enfant se 

porte bien. Par expérience, le Dr Guo pense qu’il vaut mieux ne rien dire aux parents naturels 

car ils ne vont cesser d’y penser. Même si la famille naturelle regrette, cela ne change rien, car 

la situation est irréversible. Le Dr Guo me répète qu’il est assez rare qu’on vienne la trouver 

car, même si la personne regrette, elle doit malheureusement l’assumer. La décision prise est 

irrévocable. Même si la mère naturelle éprouve une grande tristesse, elle n’exprimera aucun 

regret manifeste car elle sait pertinemment que la situation est irréversible. La décision de 

donner un enfant est tellement grave, qu’elle semble irrévocable même dans des circonstances 

extrêmes où les parents naturels perdraient leur dernier enfant.  

La question du regret des parents naturels ne se pose pas puisque l’abandon est irréversible, 

même si la réversibilité de l’adoption est possible. La réversibilité de la séparation est 

particulièrement impossible quand l’enfant a été abandonné dans un lieu public : les parents 

naturels n’ont alors aucune information sur qui a pu récupérer l’enfant. Que des 

intermédiaires soient mobilisés ou non lors du dépôt ou la remise de l’enfant, l’anonymat de 

la famille adoptive est indispensable afin de prévenir une irréversibilité de l’abandon.  

 

1.2. Don et arrangements privés entre étrangers  
 

La menace de l’adoption est présente lorsque le don de l’enfant s’est effectué entre deux 

familles qui ne font pas partie de la même parenté et qui n’ont pas mobilisé d’intermédiaires. 

Dans cette situation, les familles naturelle et adoptive se sont rencontrées et ont donné leurs 

noms. Bien qu’ils se soient livrés à des arrangements privés, il existe un risque que la famille 

naturelle puisse revenir sur sa décision.   

 

                                                
581Second entretien avec le Dr Guo, 35 ans, gynécologue. Elle a joué le rôle d’intermédiaire entre des familles 
naturelles et adoptives à plusieurs reprises, pour placer des enfants en adoption. Elle est mariée et mère d’un petit 
garçon.  
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Je me rappelle avoir sollicité une famille adoptive par le biais d’un ami, pour faire un 

entretien. Cet ami téléphona et demanda à parler à Yue Laoshi582 qui était son ancien de 

professeur de musique lorsqu’il était au lycée. Je restai près de lui lors de la conversation 

téléphonique. Le mari de Yue Laoshi prit l’appel et ne prononça pas un seul mot après que 

mon ami lui demanda comment allait leur fille. Yue Laoshi prit alors le combiné, et écouta 

mon ami avant de refuser catégoriquement de procéder à l’entretien car elle traversait des 

moments très difficiles. Yue Laoshi et son mari avaient adopté un bébé-fille trois, quatre 

années auparavant par le biais d’arrangements privés. Ils avaient rencontré les parents 

naturels, qui leur avaient remis leur dernière fille. Depuis l’arrivée de leur cette enfant au sein 

de leur foyer, leur vie de famille était très heureuse. Mais depuis plusieurs mois, la famille de 

Yue Laoshi vivait une ‘situation irréelle’ : Yue Laoshi nous expliqua longuement que les 

parents naturels réclamaient l’enfant qu’ils avaient donné quelques années auparavant suite à 

un changement de leur situation économique. Les parents adoptifs avaient recueilli l’enfant 

sans procéder aux formalités auprès du Bureau des affaires civiles. Ainsi, aucun document 

officiel qui aurait pu défendre leurs droits de parenté sur le plan légal ne stipulait l’adoption 

effective. Le seul document existant était officieux, un accord relatif à l’adoption arrangée 

ayant été signé par les deux parties. Yue et son mari étaient désespérés et ne savaient vers qui 

se tourner pour protéger cette filiation. Yue expliqua que leur famille traversait un véritable 

cauchemar car les parents naturels les harcelaient et s’étaient rendus à l’école maternelle pour 

voir la petite fille. En outre, les parents naturels leur avaient proposé une grosse somme 

d’argent pour récupérer l’enfant :  
 

« Nous nous étions pourtant mis d’accord avec les parents naturels et une compensation leur 

avait été donnée. Nous avions convenu que dans l’avenir nous ne nous rencontrerions plus… 

Mais, ils (les parents naturels) m’ont dit par la suite : ‘Est-ce que l’on peut vous payer ?’ 

J’étais très en colère et j’ai répondu : ‘Pas question ! Il n’y a aucun moyen que l’on vous 

rende notre enfant !’ »583 
 

Les parents naturels persévérèrent, insistèrent et firent pression. Ils demandèrent à l’entourage 

des nouvelles de l’enfant, envoyèrent des gens voir comment se portait l’enfant adopté. Ils 

                                                
582Yue Laoshi est institutrice dans un lycée situé dans un bourg dans le sud du Yunnan. Elle est mariée et a deux 
enfants : le premier enfant est un garçon auquel elle a donné naissance et le second est une fille qui a été adoptée 
lorsqu’elle était bébé.  
583Notes prises lors de la conversation téléphonique entre un ami et son ancien professeur de musique Yue 
Laoshi.  
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s’informèrent par tous les moyens et voulurent s’approcher de l’enfant jusqu’à se rendre à la 

maternelle. La mère adoptive fut très énervée par l’attitude des parents naturels :  

 
« Je ne comprends pas. S’ils ne voulaient pas donner l’enfant, il ne fallait pas nous le donner. 

C’est n’importe quoi ! »584 
 

À la fin de la conversation téléphonique, Yue Laoshi dit qu’elle était disposée à voir mon ami 

qui avait été son élève si elle manquait à celui-ci, mais que s’ils se voyaient, elle ne parlerait 

pas de l’enfant. Puis, Yue raconta combien elle aimait sa fille adoptive, qu’elle la préférait 

même à son fils auquel elle a donné naissance. Il n’existait aucun problème à l’intérieur de 

leur famille par rapport à cette adoption. Leur entente avec l’adopté était excellente. Elle 

adorait sa fille et ne pourrait pas s’en séparer même si on lui donnait des millions. Yue Laoshi 

affirma à plusieurs reprises qu’elle donnait tout ce qu’elle avait à son enfant, qu’elle n’hésitait 

jamais à dépenser trop d’argent pour elle, démontrant combien elle s’était investie et 

impliquée dans l’éducation de l’adoptée. Cette enfant était sa fille de manière irréversible et 

leur famille faisait tout pour protéger cette filiation. Après l’adoption effective, il arrive que 

les parents naturels désirent s’informer de la situation de l’enfant qu’ils ont donné, mais très 

rares sont ceux qui reviennent prendre des nouvelles, la majorité disparaît et tout contact est 

rompu avec eux. La situation dramatique que vit Yue Laoshi et sa famille apparaît assez 

exceptionnelle.  

 

1.3. Don et arrangements privés au sein de la même parenté  
 

Aucune menace de réversibilité du don d’un enfant effectué au sein d’une même famille 

n’existe véritablement. Néanmoins, une adoption effectuée entre deux familles faisant partie 

de la même parenté (particulièrement lorsqu’elle est proche) peut provoquer des tensions 

internes à la parenté. Le don d’enfant interne à une même famille/parenté peut également 

poser le problème de l’exclusivité affective, de la fidélité, de l’allégeance à une mère et un 

père qui doivent être placés en priorité devant tous.  

Mme Kong585, mère adoptive, se disputa avec une cousine éloignée – mère naturelle de sa 

fille adoptive – qui se manifesta douze ans après avoir donné son enfant. La mère naturelle 

                                                
584 Idem. 
585Mme Kong a adopté un bébé-fille suite au décès de son fils adoptif pour faire tourner la chance. Au moment 
de l’entretien, fin 2004, la fille adoptive, Xiao Qian, est âgée de 16 ans. Elle était à l’école lorsque j’ai fait 
l’entretien avec Mme Kong.  
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souhaitait établir une relation avec sa fille naturelle et une dispute éclata entre Mme Kong et 

la mère naturelle qui proposa que l’adoptée vienne vivre dans son bourg car les écoles étaient 

d’un bien meilleur niveau :  

 
« Evidemment que je ne l’ai pas laissé faire. Elle vient au bout de tant d’années, comment 

pourrais-je la laisser emmener l’enfant ? Je lui ai dit : ‘comment ça, les écoles sont meilleures 

là-bas, elles le sont aussi ici. Pour cette affaire, ne rêve pas !’ Elle dit que c’est pour aller à 

l’école là-bas, c’est pour emmener l’enfant oui, comment pourrais-je accepter cela ?’ »586 
 

La question de l’exclusivité affective se pose. Lorsque l’adoption est effective dans les faits, 

des liens ‘forts’ ne peuvent être maintenus avec la famille naturelle, des différences sont à 

effectuer. Il n’y a qu’une personne qui puisse être appelée « maman ». Selon les propos de 

Mme Kong, la mère naturelle a demandé à l’adoptée de l’appeler maman, mais elle ne l’a pas 

fait, elle a continué à l’appeler « tante » (ayi 阿姨). Selon Mme Kong, l’adoptée a été très 

affectée de cette dispute et aurait demandé à sa mère naturelle de ne plus revenir au village. 

L’adoptée ne reconnaît que Mme Kong comme sa mère et non sa mère naturelle.  

 
« Sa mère est venue une fois, sa mère, elle ne la reconnaît pas, c’est moi qu’elle reconnaît ! (

她妈妈来了一会, 她妈妈也不认, 她就认我.) »587 

 

Le don d’un enfant peut provoquer des disputes entre des familles parentes. Ainsi, Tante Li588 

qui ne pouvait avoir d’enfant, adopta la dernière fille de la sœur aînée de son mari. Ce don 

avait été décidé malgré le refus de la mère naturelle (la belle-sœur de Tante Li). Le don s’était 

effectué par devoir familial, par solidarité entre des personnes qui appartiennent à la même 

parenté, puisque Tante Li et son mari ne pouvaient avoir d’enfant.  

La mère naturelle exigea de voir régulièrement sa fille ce qui fut source de tensions avec son 

beau-frère et sa belle-sœur (Tante Li). Les relations entre les parents naturels et adoptifs se 

dégradèrent et Tante Li m’expliqua que sa belle-sœur ne parlait plus à son mari. La mère 

naturelle était devenue dépressive, les gens du village disaient que c’était à cause de 

traumatismes subis lors de la Révolution culturelle, d’autres parlaient du don forcé de sa 

dernière fille. Tante Li ajouta que son mari et elle ne supportaient tellement plus les visites 

                                                
586Entretien avec Mme Kong, 42 ans, paysanne.  
587Idem. 
588Tante Li, 50 ans, paysanne et commerçante. Elle a une fille adoptive unique, qui a 22 ans au moment de 
l’entretien.   
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incessantes de sa belle-sœur à un point tel qu’ils avaient même pensé à déménager très loin du 

village. S’ils déménageaient, les parents naturels ne pourraient plus exiger de voir 

quotidiennement leur fille « donnée ». Depuis son plus jeune âge, l’adoptée souffre de la 

compétition entre ses deux mères, naturelle et adoptive.  

 

Néanmoins, le don d’un enfant peut aussi améliorer les relations internes d’une famille : une 

sœur aînée avait cédé son fils cadet à sa cadette (Grand-mère Liu589) car elle ne parvenait pas 

à avoir d’enfant. Ce don, initié par la mère naturelle, est venu renforcer leurs relations 

fraternelles, si bien que la mère adoptive me confia qu’elle effectuait des rites 

supplémentaires pour sa sœur aînée qui était à présent décédée : « Jamais, je ne pourrai lui 

rembourser sa bienveillance, mais elle sait que j’aurais agi de même pour elle », ajouta-t-elle. 

Ces deux sœurs sont liées par une entraide, par une forte réciprocité. Le don d’un fils a 

véritablement renforcé leurs liens. Bien que la cadette honore sa sœur aînée, elle est 

consciente qu’elle était tenue de le faire car elles sont sœurs, liées par le même sang et le 

même quotidien depuis toujours.  
 

« Nous étions mariés, nous avons parlé. Grande sœur nous en a donné un pour qu’il vive avec 

moi. Elle avait pitié de nous. […] Elle s’en est occupé pendant quatre ans, la période durant 

laquelle on s’occupe le plus de l’enfant sont les quatre premières années. Grande sœur nous a 

aidés à prendre soin de l’enfant, elle l’a soigné de la malaria. Je lui suis infiniment redevable 

(ganxie bu wan 感谢不完). Lors des fêtes du nouvel an, nous lui brûlons de l’argent, nous lui 

offrons des vêtements. Maintenant nous sommes vieux, nous n’avons pas d’argent, nous ne 

lui faisons plus d’offrandes. » 590 
 

Le don d’un enfant à l’intérieur d’une même parenté peut s’élargir à une même communauté, 

et véritablement renforcer les liens entre les parents naturels et adoptifs. Un couple de paysans 

m’expliqua qu’ils avaient agi de la sorte pour exprimer leur gratitude et leur soutien, leur 

compassion envers le chef du village qui les avait intégrés comme s’ils faisaient partie des 

siens. Ici, les parents naturels, han, résident dans un village dai, le chef les ayant acceptés 

alors qu’ils n’avaient rien plusieurs années auparavant. Donner son propre enfant exprime leur 

reconnaissance et une réciprocité avec le chef du village.  

                                                
589Entretien avec Grand-mère Liu, 65-70 ans, paysanne, produit aussi des champignons. Suite à des fausses 
couches répétées, elle a adopté un des fils de sa sœur aîné. Son fils adoptif a 40 ans au moment de l’entretien.  
590Idem.  
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Lorsque les parents naturels et adoptifs sont étrangers, la mobilisation d’intermédiaire(s) et 

l’usage du secret sont primordiaux pour protéger la filiation existante. Les liens sont 

généralement coupés avec la famille naturelle afin qu’il lui soit impossible de retrouver 

l’enfant au cas où elle voudrait revenir sur sa décision d’abandon, de don. Il existe une 

absolue irréversibilité de l’abandon ou du don lorsque l’anonymat des familles naturelles et 

adoptives est conservé. Mais, lorsque les parents naturels et adoptifs se connaissent et/ou font 

partie de la même parenté, leurs liens sont altérés ou renforcés suite au don de l’enfant, ce qui 

entraîne irrémédiablement des répercussions sur l’harmonie de la parenté. Bien qu’il existe 

une irréversibilité du don entre des personnes appartement à la même parenté, le don effectif 

de l’enfant peut influencer la cohésion du groupe de parenté et l’entourage.  

 

2. Qu’est-ce qu’une adoption réussie, une filiation réussie ?  

 

Contrairement à l’abandon ou au don, l’adoption peut être menacée puisque la filiation qui en 

découle s’établit sur le temps, sur les années à venir. Concernant l’abandon ou le don, la 

séparation est effective entre les parents naturels et l’enfant : aucun contact n’est maintenu et 

aucune exigence demandée. Dans la situation de l’abandon ou du don, rien ne se joue puisque 

les liens sont supposés être rompus. Mais dans toute filiation, que l’enfant soit adopté ou non, 

les relations entre des parents et leurs enfants peuvent se renforcer ou s’altérer jusqu’à devenir 

inexistantes.  

 

2.1. La filiation menacée 

 

Une menace de la filiation se pose lorsque les adoptants commencent à avoir des problèmes 

avec l’adopté, et qu’ils attribuent ces problèmes au fait que l’enfant ait été adopté. Il s’agit 

principalement du manque de piété filiale de l’adopté qui amène la famille adoptive à remettre 

en question la filiation établie. Si l’adopté ne se comporte pas en bon fils, il désavoue d’une 

certaine manière ses parents adoptifs qui ont pris soin de lui depuis qu’il est tout petit.  
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Dans la famille de Grand-mère Pei591, tout le monde parle du ‘mauvais fils adoptif’. Grand-

mère Pei a adopté le fils d’une parente éloignée qui était mourante. La mère naturelle initia 

elle-même cette prise en adoption en sollicitant Grand-mère Pei à prendre son fils avec elle 

car elle ne serait bientôt plus capable de s’occuper de son fils. Au moment de l’adoption, 

l’enfant n’avait que six mois. Au moment de l’entretien avec Grand-mère Pei et son fils 

(naturel), l’adopté est proche de la quarantaine.  

A la veille de l’entretien avec Grand-mère Pei, je rencontrai des amis et des gens de 

l’entourage de la famille Pei. Ce n’est que par la suite que je compris que ces personnes 

parlaient du fils adoptif de Grand-mère Pei, Xiao Mi. Lors d’une discussion informelle (qui 

avait précédé l’entretien avec Mme Cai), un groupe de femmes parlèrent du ‘mauvais fils 

adoptif ’ sans vraiment faire attention à moi. Parmi ces femmes, se trouvait la belle-sœur du 

fils adoptif de Grand-mère Pei :    

 
« J’ai un ami qui a dit qu’après tout, il n’y a pas de lien de sang. Il a 40 ans, un jour ou l’autre, 

il se rendra compte. Les parents qui ont pris soin de cet enfant, bien qu’ils sachent que cet 

enfant est le leur592, ne veulent pas le reconnaître (领养的父母, 虽在知道了孩子是自己的, 

但他们却不想认). De plus, l’enfant ne veut pas retourner auprès de ses parents naturels. Il ne 

s’entend pas du tout avec mes beaux-parents. Non seulement, il ne veut pas prendre soin 

d’eux, mais en plus il veut profiter indûment d’eux. Mon mari le déteste, il possède nos terres 

et ne veut pas nous donner d’argent. Il ne veut pas venir en visite et ne se préoccupe pas non 

plus des personnes âgées. Après tout, il n’est pas leur enfant naturel (毕竟他不是亲生的). 

Mon mari voudrait récupérer ses terres : si on veut les cultiver, on les cultive ; si on ne peut 

pas les cultiver, mieux vaut les laisser reposer ! Nous ne voulons pas donner ces terres à 

quelqu’un qui n’a pas de bonté (这种没有良心的人). Comment pourrais-je avoir des 

sentiments pour cette personne ? Il (son mari) est très insatisfait de ce fils adoptif (他对这个

养子很不满). » 593 

 

La belle-fille de Grand-mère Pei évoque le manque de respect du fils adoptif envers les 

personnes âgées dont il ne se préoccupe pas du tout. Il ne remplit pas son rôle de fils et 

chacun pense que cela doit être à cause de son origine : ‘après tout, il n’est pas du même 

sang’. La belle-fille nous parle plus précisément du problème de l’héritage, que le fils ne fait 

                                                
591Grand-mère Pei, 60-65ans, paysanne. Elle a deux fils : l’aîné a été adopté, et le second est naturel. Au moment 
de l’entretien, les fils de Grand-mère Pei sont respectivement âgées de 38 et 35 ans.  
592 ‘Cet enfant est le leur’ car ils l’ont élevé et éduqué depuis sont plus jeune âge. 
593Discussion informelle avec la belle-sœur de l’adopté Xiao Mi, c'est-à-dire le fils de Grand-mère Pei. Cette 
discussion a eu lieu la veille de l’entretien effectué avec Grand-mère Pei et son fils cadet (M. Pei).  
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pas prospérer les terres qu’on lui a confiées et qu’il tire profit de tous les membres de sa 

famille adoptive. La situation est telle que, selon la belle-fille de Grand-mère Pei, les parents 

adoptifs ne veulent plus de ce fils, mais celui-ci refuse de retourner dans sa famille naturelle. 

Les parents adoptifs savent pertinemment qu’il est leur fils, puisqu’ils l’ont élevé depuis qu’il 

est bébé. Mais, l’adopté n’agissant aucunement en tant que leur fils, les parents adoptifs ne 

veulent plus le reconnaître. Le manque de piété filiale est irrecevable pour tous les 

interlocuteurs de la belle-fille, qui hochèrent la tête à maintes reprises durant cette discussion.  

La belle-fille de Grand-mère Pei poursuit en donnant des exemples flagrants du manque de 

piété filiale de son beau-frère tel que le fait qu’il ne serve pas les personnes âgées en premier 

lors des repas.594 Ce manque de respect est d’autant plus inacceptable qu’il s’agit de ses 

propres parents :  

 
« Oui par la suite, elle (l’épouse du fils adoptif) a subi une césarienne, elle a donné naissance 

à une petite fille… Lorsque le fils de la femme de mon frère aîné a célébré son premier 

anniversaire (满岁), le couple était en conflit, nous étions à la même table. Il a donné aux 

personnes âgées à manger les restes du banquet, il a très mal agi envers les personnes âgées. 

Mon mari les déteste, ils (les personnes âgées) l’ont élevé depuis l’âge de six mois jusqu’à ce 

qu’il devienne adulte et il ne leur témoigne même pas un peu de piété filiale (他们是从两个

月大时, 老人就领养他, 他却一点孝也没有) ! »  

 

La belle-fille de Grand-mère Pei se replace dans la situation présente et met l’accent sur 

l’entretien des personnes âgées. Elle insiste sur la durée importante pendant laquelle les 

parents adoptifs l’ont élevé et souligne qu’en retour le fils adoptif ne leur montre aucune 

gratitude. La belle-fille de Grand-mère Pei est tellement indignée qu’elle se substitue presque 

à Grand-mère Pei et à son mari, donnant l’impression que c’est  elle-même qui a nourri et 

entretenu ce fils adoptif. La belle-fille veut montrer le déséquilibre entre les personnes âgées 

et leur fils adoptif qui, même à 40 ans, n’a toujours pas de bonté (liangxin 良心).  

Ce manque de piété filiale est extrême : le fils adoptif a volontairement repris le nom de sa 

famille d’origine. A la naissance de la fille de l’adopté, sur la plaque où figurent les noms et 

prénoms des parents de l’enfant, il était écrit que le père (c'est-à-dire le fils adoptif de Grand-

mère Pei) se nommait ‘Kang’. Le fils de Grand-mère Pei était très en colère car ‘Kang’ était le 

nom d’origine de son frère aîné. Le fait que le fils adoptif réutilise le nom de ses parents 

                                                
594La coutume chinoise veut que l’on serve de la nourriture directement dans le bol des personnes plus âgées que 
soi, pour exprimer le respect. 
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naturels et rejette par conséquent celui de ses parents adoptifs, montre qu’il ne veut plus faire 

partie de sa famille adoptive et qu’il renie ses parents adoptifs.   
 

« Une fois, ils étaient à l’hôpital, je suis allée leur rendre visite. Je me suis aperçue qu’ils 

avaient changé le prénom sur la plaquette de l’hôpital, le nom de famille avait été modifié, 

c’était écrit « Kang » (改生姓 ‘康’). Mon mari était encore plus en colère. » 

 

En portant le nom de ses parents naturels et non pas celui de ses parents adoptifs (Pei), il 

montre à tous qu’il veut être reconnu comme appartenant à un autre groupe de parenté, celui 

des Kang. Par la suite, je m’aperçus que ni la belle-fille, ni le fils cadet M. Pei, n’avaient 

rapporté à Grand-mère Pei ce changement de nom, car ils ne voulaient pas lui faire de la 

peine. Ainsi, la réversibilité de la filiation avait été effectuée par le fils adoptif lui-même en 

décidant de ne plus porter le nom de ses parents adoptifs. 
 

Le lendemain, à mon arrivée chez Grand-mère Pei pour l’entretien, elle était occupée à 

diverses tâches ménagères. Elle était décidée à avoir un entretien rapide et efficace car elle 

devait laver son linge avant la tombée de la nuit. Je lui demandais combien elle avait 

d’enfants et elle me répondit qu’elle avait un enfant, avant d’enchaîner sur toute l’histoire de 

son fils adoptif et comment elle lui avait sauvé la vie : 
 

« - Combien avez-vous d’enfants ? 

- Un enfant. Avant, à l’âge de 20 ans, j’ai adopté un fils, puis il est parti. À cette époque, 

j’avais de la famille qui avait un bébé-garçon qui était malade. Sa mère savait qu’elle allait 

mourir et m’a dit de prendre l’enfant pour l’élever, qu’elle ne voulait pas d’argent. J’ai mené 

l’enfant de six mois chez une parente (qinqi jia 亲戚家) qui habite à Longji. Cette famille 

avait une fille mais pas de fils, ils ont recueilli cet enfant malade. Mais à Longji, il s’est avéré 

que la maman était enceinte de trois mois ; j’ignorais le nom et le prénom de l’enfant, ils ne 

me l’avaient pas dit. L’enfant est resté chez eux presque deux mois, ses yeux avaient gonflé et 

il n’arrivait pas à s’asseoir ni à se mettre debout au bout de six mois. La belle-fille était la 

mère adoptive (yangmu 养母) de l’enfant, elle craignait de se faire gronder par sa belle-mère, 

c’est pourquoi elle m’a rendu l’enfant malade. Son mari travaillait du matin jusqu’au soir, 

toute la famille travaillait durement. À ce moment-là, elle était alitée, elle n’avait pas d’autre 

solution que de me rendre cet enfant dont la vie ne tenait qu’à un fil. J’ai tout essayé, j’ai 

même fait venir des médicaments de l’étranger par le biais de quelqu’un. Ma famille était 

désespérée et pensait que ses yeux devaient forcément lui faire mal. Il n’avait pas été allaité, 

tout ce qu’il mangeait, il le vomissait. Il n’avait pas la force de se mettre debout. Même 



311 
 

lorsqu’il voulait pleurer, il n’y arrivait pas. Tout le monde en le voyant, était triste. Xiao Mi 

était malade et ne voyait plus. […]  

Trois mois après avoir pris l’enfant avec moi, j’ai organisé un banquet pour lui, mais sa 

grand-mère maternelle n’était pas d’accord. Elle croyait que l’enfant était possédé par un 

démon, qu’il était de mauvais augure. Personne n’osait prendre l’enfant dans les bras car ils 

avaient peur d’être contaminés par son souffle. Le soir, l’enfant ne parvenait pas à s’endormir, 

je devais le bercer jusqu’à l’aube. Quelqu’un m’a dit de lui enrouler la tête avec un fil rouge 

pour le protéger. Je l’ai aussi emmené au temple et j’ai fait des sacrifices à Bouddha ; mais la 

maladie de Xiao Mi perdurait, ses yeux étaient sombres. Il n’arrivait pas à pleurer. J’ai 

entendu dire qu’il y avait un génie de la médecine – qui avait commencé à apprendre la 

médecine à l’âge de cinq ans – à Longji ; alors qu’il ne faisait pas encore jour, en hiver, 

j’enveloppai Xiao Mi avec un sac en plastique et partis, mais ce jour-là, le médecin n’était pas 

là… Quelqu’un regarda les yeux de Xiao Mao et m’exhorta de ne pas m’inquiéter, de rester 

un ou deux jours à Lonji, que le médecin allait revenir… Tout le monde pensait que l’enfant 

ne survivrait pas mais il y a un vieil homme qui a dit que l’enfant pouvait survivre. Il a massé 

les oreilles de Xiao Mi qui s’est mis à pleurer très fort. Puis, il a vomi un truc tout blanc. On 

lui a donné des médicaments aux herbes d’ici. Après les avoir ingurgités, il n’avait plus de 

diarrhées et arrivait à pleurer. J’étais tellement occupée à pleurer que je ne m’aperçus pas que 

les yeux de Xiao Mi guérirent comme par miracle. À cette époque, le foie de porc et le foie de 

canard étaient difficiles à trouver. J’en achetais par l’intermédiaire de quelqu’un du village 

pour lui donner des aliments nutritifs. Son état de santé s’améliora progressivement et il 

grossit. Il mangeait davantage. Ce n’est à qu’à cinq ans que Xiao Mi put marcher 

normalement. Il est devenu un petit gars potelé. Tout le monde lui disait ‘s’il n’y avait pas eu 

ta mère, tu serais mort il y a longtemps’. À ce moment-là, sa grand-mère maternelle disait 

qu’il n’apportait pas la chance, qu’il fallait que je renonce à lui (我放弃他). Néanmoins, je 

trouvais que s’il devait mourir, il devait mourir auprès de moi. Sinon, je ne pourrais avoir le 

cœur tranquille. Avant, un garçon était mort dans le village, il avait la même maladie que 

Xiao Mi. Xiao Mi travaillait bien à l’école mais il se disputait toute la journée avec son frère. 

Il a 38 ans cette année et son frère a 35 ans. » 

 

Grand-mère Pei parlait sans s’arrêter et avait parlé longuement. Elle ne semblait rien entendre 

autour d’elle. Soudain, elle s’arrêta puis soupira avant d’ajouter :  
 

« Bien qu’il (le père adoptif) travaillait beaucoup, il s’occupait de l’enfant. J’ai élevé deux 

fils, mais l’aîné (Xiao Mi) ne vient pas souvent me voir ». 

 

A l’arrivée de Xiao Mi au village, la mère de Grand-mère Pei s’opposa à cette adoption. Elle 

pressentit que Xiao Mi n’apporterait pas la chance à sa nouvelle famille. Cette adoption s’était 
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effectuée par devoir et par compassion car la mère naturelle de Xiao Mi était une parente et 

allait mourir.  

Grand-mère Pei met en balance le fait que bien que son mari et elle, se soient très bien 

occupés de cet enfant, auquel elle a sauvé la vie, ce dernier ne fait pas preuve de réciprocité. 

Grand-mère pense que c’est parce que les liens avec les parents naturels ont été trop 

entretenus (puisqu’ils sont des parents éloignés) que son fils agit mal. Grand-mère Pei 

m’explique que les personnes âgées du village sont au courant de cette adoption. Je lui 

demande alors si son fils sait qu’il a été adopté 595et Grand-mère Pei répond par une 

interjection : 

 
« - Sait-il qu’il a été adopté ?  

- N’est-il pas parti de la maison plusieurs fois à cause de cela ? » 

- À quel moment l’a-t-il su ? 

- Les autres lui ont dit. Tous les villageois le savent. Après l’avoir appris, il est parti de la 

maison. Ce n’est qu’au bout de trois mois de recherches que son oncle l’a retrouvé et lui a dit 

que c’était ici sa maison. »596  
 

« Satisfaite ou non (envers son fils adoptif), c’est comme ce que je viens de dire, je ne sais 

pas, je n’ai pas d’argent, quoi qu’ils veulent, je n’en ai plus la capacité, j’ai beaucoup parlé et 

je ne sais pas quoi dire de plus »597 

 

C’est ainsi que Grand-mère Pei conclut sur la relation avec son fils adoptif et son épouse 

avant de repartir à ses occupations. Pour Grand-mère Pei, il ne sert à rien d’y penser, ni d’en 

rajouter puisque cela ne changera rien à la situation. Elle est totalement impuissante devant 

l’attitude de son fils adoptif. Elle est très déçue de son fils adoptif. Durant une grande partie 

de l’entretien, Grand-mère Pei semblait n’entendre aucune de mes questions… Elle a parlé 

pratiquement sans s’arrêter après ma première question pour amorcer l’entretien « Combien 

avez-vous d’enfants ? ». Elle perdait parfois le fil, mais remettait toujours l’attention sur son 

fils adoptif. Par une énumération de toutes les actions qu’elle avait accomplies pour lui, elle 

voulait mettre en relief ce que son fils adoptif ne faisait pas pour elle. Elle lui reprochait de ne 

pas l’entretenir, alors qu’elle n’avait plus la capacité de travailler et de subvenir à ses besoins. 

                                                
595Je m’étais permise de poser cette question car le mot ‘qinqi 亲戚’ qui signifie ‘parent’ n’est pas toujours très 
clair : il peut s’agir de parents proches, comme de parents très éloignés qu’on ne voit jamais, ou encore des amis 
considérés comme faisant partie de la famille.  
596Entretien avec Grand-mère Pei.  
597Idem.  
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Elle regrettait qu’il ne vienne pas lui rendre visite et ne remplisse pas son devoir de fils, qui 

plus est adoptif. Après tout ce qu’elle avait fait pour lui, après qu’elle lui a sauvé la vie, il 

aurait dû exprimer sa reconnaissance envers elle à travers ses actions. Grand-mère Pei pense 

que c’est dû au fait qu’il sache qu’il a été adopté. C’est pourquoi il va régulièrement voir sa 

famille d’origine (bien que sa mère naturelle soit décédée). En faisant cela, il s’éloigne 

irrémédiablement d’elle. L’exclusivité semble nécessaire pour exprimer toute sa gratitude à la 

mère qui l’a véritablement élevée. Grand-mère Pei demeure pragmatique et a dit ce qu’elle 

voulait dire. Sans même nous saluer, elle reprend ses activités ménagères avant que son fils 

cadet ne poursuive l’entretien de sa propre initiative, en présence de son épouse qui se montre 

d’entrée très favorable à l’entretien en me disant de poser toutes les questions que je veux et 

qu’ils répondraient à toutes. Prise au dépourvu, j’attendis que Grand-mère Pei revienne, avant 

d’amorcer l’entretien avec le fils cadet M. Pei, qui répondit à une question (que je voulais 

poser à sa mère) concernant les formalités de l’adoption avant de parler de la quotidienneté 

partagée avec Grand-mère Pei.   
 

« Nous n’inscrivons pas les noms et prénoms des parents naturels, mais seulement ceux des 

parents adoptifs. […]   

« Après que l’enfant (ici, le fils adoptif) a grandi, doit-il partir travailler à l’extérieur ou rester 

au village ? - C’est à lui de voir, cela m’est égal, mais la personne âgée (c'est-à-dire leur mère) 

se préoccupe beaucoup de l’endroit où il se trouve. À l’origine, mon calligraphe a adopté un 

enfant qu’il élève avec son enfant naturel, mais il préfère son enfant naturel, je trouve que cela 

n’est pas bien. »598 

 

Aucune formalité n’était difficile à l’époque puisqu’il n’y avait pas de politique d’enfant 

unique. Le hukou du fils adoptif a simplement été transféré sur le livret de sa famille adoptive. 

Aucun certificat ou accord d’adoption n’existait à l’époque. Sur le hukou du fils adoptif, 

figurent les noms des parents, en l’occurrence des parents adoptifs. Le fils cadet insiste 

d’ailleurs sur ce point, rappelant que ce sont les parents adoptifs qui sont importants. 

La quotidienneté partagée ou bien le temps passé ensemble est nécessaire pour maintenir une 

filiation. Je me rappelle que lors d’une dispute juridique concernant le partage d’un héritage, 

la correspondance entre la personne qui léguait ses biens et son fils avait servi de justificatif 

pour certifier le maintien de la filiation. Cette affaire d’héritage opposait deux frères dont l’un 

(le plaignant) se sentait lésé car il avait obtenu une part moindre d’héritage que son frère, qui 

                                                
598Entretien avec M. Pei, 35 ans, homme d’affaires. Fils naturel de Grand-mère Pei, et frère adoptif de Xiao Mi. 
M. Pei, son épouse et Grand-mère Pei vivent dans la même maison.  
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s’était occupé de son père à la fin de sa vie. Le plaignant, qui était parti faire ses études au 

Japon et y travaillait, n’avait pu être aussi présent que son frère auprès de leur père. Le 

plaignant fit part de toute la correspondance adressée à son père pour montrer le maintien du 

lien et prouver sa légitimité à l’obtention d’une part d’héritage équitable.  

 

M. Pei poursuit de lui-même sur sa relation avec son frère, il m’expliqua que son frère n’avait 

pas rempli des devoirs importants au sein de leur famille quant aux questions des terres et à la 

manière de les faire prospérer. Et pourtant, ils s’entendaient très bien lorsqu’ils étaient petits, 

ce n’est qu’en grandissant que les problèmes sont survenus : 

  
« Lorsque nous étions petits, il n’y avait pas de problème mais en grandissant, apparurent des 

contradictions entre mon frère et moi. Il y avait une différence. Lorsque nous étions petits, il 

n’y en avait pas, nous allions ensemble à l’école. Néanmoins une fois grands, nous avons dû 

faire face à plusieurs questions : qui hériterait des biens familiaux, le mariage, le métier, etc. 

Ces questions ont produit des contradictions. »599 

 

Immédiatement, la question de l’héritage s’articule avec la question des soins prodigués à la 

personne âgée (le de cujus c'est-à-dire la personne qui lègue ses biens) par son fils adoptif qui 

de surcroît est l’aîné (l’un des premiers héritiers) : « Ne s’occupe-t-il pas de la personne 

âgée ? », demande l’amie qui m’accompagne.  

 
« Il s’en occupe, mais pas avec bonne volonté, il le fait à contrecœur. Il a hérité des biens 

immobiliers de la personne âgée, lui-même a fait construire sa maison, malgré tout il n’est 

toujours pas content. Nous avons tout partagé de manière très claire, personne ne doit rien à 

personne. Nous parlons très peu ; il donne à manger à la personne âgée des restes, elle n’est 

donc pas rassasiée. Ces deux personnes (Grand-mère Pei et son mari) âgées de 60 ans ont 

vécu au village la plus grande partie de leur vie ; mais il ne leur garantit même pas le fait 

d’être vêtues chaudement et bien nourries. Il ne donne que 70 yuans par an de frais de 

subsistance aux personnes âgées. Il devrait au moins garantir trois repas par jour aux deux 

personnes âgées, mais il ne s’en occupe pas bien. Maintenant, il y a un dicton qui se répand 

dans le village : ‘Le bœuf, le cheval, le mouton, le porc sont maigres, personne ne nourrit les 

parents de votre foyer’. »600 
 

                                                
599Entretien avec M. Pei.  
600Idem. 
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Lors du partage des terres, une mise en cause de l’origine de l’adopté, de son intégration au 

village (et, par conséquent de la filiation encourue) peut être effectuée. Lors du partage de 

l’héritage, la filiation (découlant de l’adoption) établie avec le défunt et par conséquent le 

statut de parenté de chacun au sein d’une famille est aussi mis à l’épreuve. La part donnée à 

chacun symbolise le lien entre le défunt et l’héritier. À travers les problèmes d’héritage, les 

unions et divisions au sein d’une même famille, d’un lignage, d’un village sont rendues 

visibles. Le partage des terres et la division de l’héritage sont des événements majeurs durant 

lesquels le statut de parenté de chaque personne (en l’occurrence l’adopté) est renforcé –

prenant véritablement toute son ampleur ou à l’inverse amoindri – remis en cause par les 

siens. 

Selon la loi sur le mariage et la loi de protection des personnes âgées, pourvoir aux besoins 

de ses parents âgés est un devoir. 

Face au manque de piété filiale de l’adopté, une minorité de parents adoptifs se remet en 

question, alors que la majorité des adoptants demeure très fâché envers l’adopté jusqu’à 

considérer qu’ils n’ont plus d’enfants. Grand-mère Pei est tellement en colère contre son fils 

adoptif qu’elle ne dit pas toujours qu’elle a deux fils, en refusant de compter le « mauvais 

fils », frisant la rupture du lien de parenté établi.  

Les piétés filiales respectives de l’adopté et du fils naturel sont évaluées et observées au 

niveau de leur présence auprès de leur famille, de l’entretien des personnes âgées et de la 

question de l’héritage. Le fils naturel se conduit correctement envers sa mère, contrairement 

au fils adoptif qui n’exprime aucune réciprocité pour tout ce qu’il a reçu de sa mère adoptive.  

La piété filiale de l’adopté est ici éprouvée, testée par sa famille adoptive, particulièrement la 

mère adoptive. Le fait qu’il ne participe pas aux frais d’entretien de sa mère, a forcément des 

répercussions sur son frère qui prend en charge, seul, les soins prodigués à leur mère. Par 

conséquent, la filiation établie entre l’adopté et sa famille adoptive devient réversible. La 

mère adoptive ne l’a pas renié, mais ne le considère plus systématiquement comme étant fils, 

et se réfère à lui au passé. La filiation établie n’est pas seulement menacée par la mère 

adoptive, mais par l’ensemble de la famille adoptive qui désapprouve le comportement de 

Xiao Mi. Des tensions manifestes apparaissent entre la filiation et l’adoption. Si l’adopté 

s’avère être un bon fils, aucune remise en question de son origine ne sera mentionnée ; mais 

lorsque l’adopté n’exprime aucune réciprocité, une remise en question de son origine peut 

être établie provoquant une menace latente de la filiation.   
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D’autres familles adoptives peuvent être insatisfaites de leur enfant adopté sans mettre en 

cause l’origine de l’enfant. Par exemple, Mme Feng601 ne sait plus quoi faire de son fils 

adoptif Ah Ti qui se drogue, qui a commis des petits délits et qui a même fait un peu de 

prison. Quant à M. Feng, il essaie de prendre la relation avec son fils avec beaucoup 

d’humour, bien qu’il puisse être inquiet pour son avenir. Malgré tous les problèmes que M. et 

Mme Feng ont avec leur fils adoptif, personne ne met en cause son origine, le fait qu’il ait été 

adopté, pour expliquer son attitude irresponsable envers sa famille. Lors de notre bref 

entretien, Mme Feng ne dit pas à un seul moment qu’elle ne veut plus d’un fils pareil, mais 

axe son discours sur la perte de face (liu mianzi 留面子) de leur famille au sein du village. 

Mme Feng explique que Ah Ti a eu de mauvaises fréquentations qui l’ont influencé à se 

droguer, qu’il joue aux jeux d’argent, qu’il a perdu tellement d’argent que sa femme l’a quitté 

alors qu’ils ont eu un petit garçon ensemble, qui est très sage. Mme Feng n’est pas du tout 

gênée par le fait qu’Ah Ti a été adopté, mais par le fait qu’il ait mal tourné. Ici, la 

reconnaissance ou non de l’adoption n’est pas du tout reliée à la réussite de l’adoption et de la 

filial qui en découle. Mme Feng a simplement honte et se tourne vers sa voisine: « Si mon fils 

avait été studieux comme tes enfants, cela aurait été. Mais celui-là alors, tout le village parle 

de lui, nous perdons la face ! » C’est cette perte de face qui embête le couple Feng, ce n’est 

pas du tout la reconnaissance de l’adoption de Ah Ti. Tout le monde sait qu’Ah Ti est leur 

fils, cette filiation -qui découle d’une adoption est établie et reconnue depuis très longtemps : 

il n’y a finalement rien à dire sur l’adoption. Finalement, ce qui l’embête, c’est la perte de 

face que son mari et elle subissent au sein du village car Ah Ti fait vraiment n’importe quoi. 

Mon amie qui m’accompagne est une dame de 55 ans environ, mère de cinq enfants, elle 

essaie de rassurer et de réconforter sa voisine Mme Feng :  

 
« Cet enfant a grandi, et il n’écoute pas, dis-moi que peut-on faire ? Tu as élevé cet enfant 

cent fois mieux que l’épouse du chef du village ne l’aurait fait (这个孩子, 你带孩子比村长

的妻子带的好一百倍了).Parfois, on ne peut rien faire, on ne peut pas changer la nature d’un 

enfant (benxing 本性). » 602 

 

                                                
601Mme Feng, 42 ans, paysanne qui vend aussi des petits déjeuners. Elle a un fils adoptif Ah Ti, âgé de 22 ans 
lors de l’entretien. Ah Ti est le fils naturel de sa cousine germaine, qui est l’épouse du chef de leur village.  
602Intervention de mon amie Mme Yu, qui a joué le rôle d’intermédiaire entre Mme Feng et moi. Mme Yu est 
une ‘voisine’ de Mme Feng. Elles vivent dans des villages situés côte à côte, mais vont au marché ensemble tous 
les jours. 
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2.2. La filiation brisée 
 

 

Le manque de piété filiale de l’adopté envers ses parents adoptifs menace irrémédiablement 

la filiation. Et, l’absence totale de réciprocité de l’adopté peut aller jusqu’à la rupture des 

liens avec l’adopté. L’absence de piété filiale de l’adopté est dénoncée et les qualités de 

l’adopté sont mises en cause. Dans la situation de Mme Bai603, elle n’a pas la possibilité de 

renoncer à son fils adoptif car ce dernier a quitté le foyer. Au moment de l’entretien, elle n’a 

plus aucune nouvelle de lui depuis plusieurs mois. La réversibilité de la filiation est effective 

puisque aucun contact n’est maintenu avec son fils, et Mme Bai n’a aucun moyen de le 

retrouver. Mme Bai ne comprend pas que son fils ait put l’abandonner alors qu’elle l’a 

recueilli lorsqu’il était bébé.  

Mme Bai commence à nous parler de son fils adoptif Ding à différents moments de sa vie : 

bébé, jeune garçon et adolescent. Elle nous rend compte de sa propre perception de son fils, 

révélant ainsi la relation qu’elle a avec lui et la filiation qui en découle. Mme Bai et son mari 

rencontrèrent Ding pour la première fois dans leur salon. Ding avait été amené par un ami du 

couple qui avait joué le rôle d’intermédiaire. Lorsque Mme Bai le vit la première fois, elle 

trouva que Ding avait la peau trop foncée et qu’il sentait mauvais. Mais assez rapidement, 

après s’être occupé de lui quelques mois, elle s’attacha à lui alors que son mari (qui était plus 

âgé qu’elle) pensait qu’il ne fallait pas l’élever car cela serait trop coûteux. Néanmoins, ils 

gardèrent l’enfant et mobilisèrent plusieurs bonnes pour l’élever. L’implication des Bai à 

financer une bonne pour s’occuper de Ding, mais aussi les frais d’alimentation et médicaux 

montrent l’amorce de la filiation. Cette implication économique montre l’engagement et 

l’investissement de Mme Bai et de son mari vis-à-vis de Ding. Le quotidien partagé et la prise 

en charge par Mme Bai et son mari de tous les frais pour son développement rendent 

manifeste le cours de la filiation, de même que les démarches entreprises pour régulariser 

Ding en tant que leur fils unique légitime : Ding obtint un certificat de céréales604, un 

certificat de résidence (hukou) 605 ainsi qu’un certificat d’enfant unique606. Mme Bai et son 

                                                
603Mme Bai, 55 ans, petit fonctionnaire retraité. Face à des problèmes de stérilité, son mari (décédé il y a une 
dizaine d’années) et elle, adoptèrent un bébé-garçon, originaire de Birmanie, par l’intermédiaire d’un ami 
homme d’affaires. Au moment de l’entretien, l’adopté a 17 ans et cela fait plusieurs mois qu’il est parti de chez 
Mme Bai. 
604A l’époque, c’était le gouvernement qui distribuait les céréales. Mme Bai a dû négocier avec le responsable 
chargé de la distribution des céréales qui réclama une télévision et une bicyclette pour établir le certificat de 
céréales pour Ding.  
605Pour le hukou de Ding, contrairement au certificat de céréales, ce ne fut pas compliqué car Mme Bai avait une 
amie dont le mari travaillait au Bureau de la sécurité publique. Ils ont simplement dû remplir le formulaire de 
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mari ont dépensé beaucoup d’argent pour effectuer les différentes formalités pour établir Ding 

comme leur fils à part entière. Puis, Mme Bai raconte la vie de son fils lorsqu’il était bébé et 

petit garçon : il passait du temps avec son père, il obéissait, il faisait ce qu’on lui disait, il 

appelait les personnes comme on le lui demandait607, etc. Mme Bai poursuit et confie que son 

fils est intelligent mais qu’une fois grand, il n’obéit plus. Tout au long de l’entretien, elle 

revient régulièrement sur l’opposition entre le caractère, le comportement de son fils petit et 

de son fils devenu grand. Elle insiste sur la tension entre son intelligence et son refus 

d’écouter, entre le grand potentiel qu’il a mais qu’il ne saisit pas. Selon Mme Bai, à partir de 

la sixième année d’école primaire (c'est-à-dire vers 10-11 ans)608, Ding commença à être 

désobéissant et n’allait pas à l’école pour jouer aux jeux en réseau. Bai a tenté de le corriger 

en l’insultant et le battant, mais rien n’y fit :  

 
« Je l’insultais mais il ne répondait pas, je me mettais en colère et le frappais mais il ne 

répondait pas aux coups, je ne voulais même plus le taper (骂他不讲, 生气打他也不还手, 打

了也不想打). » 609 

 

Lorsque Ding devint grand, elle tenta de lui faire prendre conscience de la chance qu’il avait 

d’avoir été recueilli par elle et son mari. Mme Bai me raconte qu’elle n’a aujourd’hui aucune 

autorité sur son fils alors qu’il écoutait pourtant lorsqu’il était petit. À présent, il ne se lave 

plus, ne change plus de vêtements, ne se brosse plus les dents au lever. Mme Bai rapporte à 

nouveau qu’il était très différent petit. Elle donne l’impression de ne pas parler de la même 

personne, tellement le contraste entre les comportements de Ding enfant et adolescent est 

grand. Peut être que Mme Bai n’ayant pas élevé Ding à plein temps lorsqu’il était petit le 

connaît moins bien qu’elle ne le pensait. Pour Mme Bai, c’est une autre personne qui est 

apparue à la jeune adolescence par rapport au bébé, au jeune garçon qu’elle aimait 

tendrement :  

 
« Lorsqu’il était petit, nous le commandions mais une fois grand, lorsqu’on lui disait d’aller se 

laver, il disait qu’il regardait la télévision, puis ne se lavait pas […] Lorsqu’il était petit, il 

                                                                                                                                                   
demande (shenqing biao 申请表) et fournir un certificat de l’hôpital pour établir le hukou : « On n’a pas dû offrir 
de cadeaux ! ».   
606Pour l’obtention du certificat d’enfant unique, une fois le hukou établi, il n’y eut pas de problème.  
607C'est-à-dire que Ding, par le biais des appellations utilisés, marquait le statut de parenté de chacun. 
608Cela correspond à l’année suivant la mort de M. Bai, qui est décédé lorsque Ding n’avait que 9 ans.  
609Entretien avec Mme Bai. 
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était sage, il était amusant, mais en grandissant, il est devenu comme cela. Lorsque l’on 

regarde les photos, on le voit, il était adorable ! »610 
 

Par le biais de l’énonciation employée par Bai, la filiation se délie, se défait progressivement 

puis radicalement. Lorsqu’elle parle de Ding petit, particulièrement lorsqu’il était bébé, elle 

emploie souvent le mot « nourrir » (yang 养) en insistant sur le fait qu’elle dormait avec lui et 

qu’elle s’occupait de lui comme un enfant auquel elle aurait donné naissance : « À l’origine 

j’étais grosse, le soir je dormais avec lui, je l’ai nourri aussi bien qu’un enfant à moi (我原来

很胖晚上我跟他睡我对自己养的一样好) ». Mme Bai insiste sur la relation de « chair » qui 

la lie à Ding qu’elle désigne par « mon enfant » (wo haizi 我孩子). Lorsqu’elle raconte son 

insatisfaction envers lui, elle emploie le terme « cet enfant » (zhe ge haizi 这个孩子). En 

outre, lorsque Mme Bai parle des parents naturels de Ding, elle ne dit pas « parents 

biologiques » (qinsheng fumu 亲生父母)’ mais « Papa » (baba 爸爸) et « sa maman » (ta 

mama 他妈妈) tandis que lorsqu’elle explique le transfert de Ding de chez ses parents 

naturels à chez eux, elle dit « ces gens-là » (zhe xie ren 这些人) pour les désigner :  

 
« Mme Bai : Papa est mort d’une overdose, sa mère s’est mariée à Canton. Par la suite, il était 

réellement désobéissant, je l’ai ramené dans son village… À l’emplacement de la maison, il y 

avait des champs partout… 

Moi : Vous vouliez chercher ses parents naturels ? 

Mme Bai : Il était désobéissant, je n’avais pas d’autre solution (我也没有办法), souvent il ne 

revient pas pendant plusieurs jours, il ne dit pas où il va. » 611 

 

Mme Bai m’explique qu’elle est à bout, qu’elle a vraiment tout essayé pour lui faire changer 

d’attitude. Elle s’est montrée compréhensive en le laissant voir au maximum ses amis et en 

reculant le couvre-feu de 21h à 23h. Elle a essayé de rompre la dépendance de Ding aux jeux 

en réseau en ne lui donnant plus d’argent et en l’envoyant chez un oncle à la campagne. Elle 

lui a changé son prénom (gai ming 改名) pour qu’il soit plus sage, etc. : « J’ai vraiment tout 

fait (wo shenme dou zuoguo 我什么都做过) ». Mme Bai voulait l’emmener chez ses parents 

naturels pour le menacer, pour qu’il prenne conscience de son origine malheureuse par 

rapport à sa situation actuelle. À ce moment-là, Bai ne voyait plus d’autre solution que cela 

                                                
610Idem.  
611Idem.  
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pour choquer Ding afin qu’il se comporte enfin comme un bon fils, me raconte-t-elle. En 

outre, un incident grave se passa au bar Internet où Ding passait ses jours et ses nuits :  
  

« Le bar Internet ferme à minuit, mais ils ferment seulement la porte de devant et laissent 

ouverte la porte de derrière. Je me suis rendue au bar Internet pour le ramener. Je lui ai dit : 

‘Tu veux aller quelque part, tu n’as qu’à y aller, trop parler n’a aucun sens, nous rompons nos 

liens, ne viens plus chez moi, je suis fatiguée (你想去那里就去那里, 说多了没有意思, 我们

断绝关系, 别来我家, 我累了!’ Puis il est aussi rentré dormir. »612 

 

Cet incident s’est déroulé quelques semaines avant le départ de Ding du domicile de Mme Bai 

le 6 mars 2004 – soit huit mois avant notre entretien ; depuis, Mme Bai le cherche en vain, 

elle a été voir tous les amis de son fils. La mère d’un des amis de Ding a dit qu’elle l’avait 

aperçu acheter quelque chose avant de s’en aller sur une petite moto. Par la suite, Mme Bai 

s’est rendue au commissariat de police pour lancer un appel de recherche et a donné aux 

policiers une photo de son fils. Depuis, Mme Bai se lamente sur le départ de YY (elle le 

désigne ici par son prénom et non plus par son surnom Ding) et culpabilise : « J’ai tellement 

échoué ! (我太失败了!) »613 

Mme Bai demeure remplie de contradictions et parle des disputes, des altercations qui 

auraient précédé le départ de son fils tout en disant qu’il n’y avait pas véritablement eu 

d’évènements particuliers qui auraient pu provoquer son départ. Elle m’explique qu’il était 

parti lorsqu’elle était à Kunming et qu’il habitait alors chez un cousin. Bai est désespérée et 

tente de trouver une explication par rapport aux autres familles. Elle s’intéresse à mes 

recherches, mais surtout elle voudrait savoir si son cas est répandu, s’il y a des cas similaires, 

s’il existe des échecs familiaux tel que le sien. Elle a besoin de se sentir soutenue et ne pas 

croire qu’elle serait un cas particulier, que cela serait propre à elle. Elle aimerait penser que 

c’est un cas plus courant qu’on ne le pense. Elle aimerait croire qu’elle n’est pas 

véritablement responsable de l’attitude de son fils, que son départ n’est pas dû à l’éducation 

qu’elle lui a prodiguée mais que cela est peut-être dû au fait qu’il a été adopté. Elle aimerait 

tant trouver une explication, me confie-t-elle. Elle se demande si ce qui lui est arrivé s’est 

produit pour d’autres adoptants. Elle voudrait tant comprendre et trouver une solution si c’est 

encore possible. 

                                                
612Idem. 
613Avant même de commencer l’entretien, juste quelques minutes après mon arrivée, Mme Bai me demanda dans 
quelle catégorie je la mettrai « échec ou réussite d’adoption » : « Vous voulez écrire sur les échecs ou sur les 
réussites ? » (你想写成功还是失败).  
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« Un enfant à qui j’aurais donné naissance ne pourrait pas être ainsi. Finalement il n’est pas 

de mon sang. On dit que pour un garçon, il faut lui donner naissance. Si tu veux une fille, 

c’est bon, mais pour un garçon il faut lui donner naissance. »614 

 

Mme Bai cherche l’explication de l’échec de filiation dans le fait que Ding est un garçon et 

qu’il a été adopté. Selon les dires des gens, mieux vaut ne pas adopter de garçon – qui serait 

davantage enclin à poser problème, contrairement à une fille adoptée. Lorsque Mme Bai 

relève l’absence de lien de sang avec Ding, elle met en cause une filiation qui la relierait à 

Ding ; alors que les familles qui vivent une réussite de l’adoption tendent à mieux considérer 

l’adoption et valorisent l’enfant fille qu’ils ont adoptée. Puis Mme Bai me repose la question 

qu’elle avait posée de manière indirecte au début de l’entretien : elle me demande si je ne 

trouve pas que sa famille est un échec… Avant d’ajouter qu’elle a toujours eu peur que les 

autres puissent penser qu’ils ne lui avaient pas donné naissance. Malgré la rupture des liens 

entre Ding et Mme Bai, cette dernière se soucie que les autres puissent penser qu’il n’était pas 

le leur. Mme Bai est attachée à son fils et bien qu’il soit parti, elle voudrait sauver les 

apparences en préservant au mieux une méconnaissance de l’adoption :  

 
« … nous l’avions adopté, si nous le frappions ou le grondions, nous craignions que les autres 

disent que nous ne lui avions pas donné naissance. (我们领养这个孩子还考虑, 打他骂他, 怕

别人说不是自己生的) » 615 

 

A la fin de l’entretien, alors que Mme Bai n’a pas vu son fils depuis près de huit mois, et 

qu’elle met en cause l’origine de son fils pour avoir un tel comportement avec elle, elle se 

soucie encore que son entourage puisse savoir que Ding a été adopté. Sa plus grande peur a 

toujours été que les autres sachent qu’elle n’est pas la mère naturelle de Ding. Aux yeux de 

tous, Ding est parti et la peur de Mme Bai s’est matérialisée. Tout le monde sait que Ding est 

parti du foyer depuis près de huit mois, et qu’il ne reviendra probablement pas.   

L’origine de l’enfant est mise en cause car Mme Bai est persuadée qu’un enfant auquel elle 

aurait donné naissance n’aurait pu agir de la sorte. Le fait que Ding soit un enfant d’origine 

étrangère, expliquerait son manque de piété filiale extrême. La réversibilité de la filiation, et 

par conséquent de l’adoption, est ici effective.  

Il y a rupture de la filiation.  
                                                
614 Entretien avec Mme Bai.  
615Idem.  
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2.3. La filiation en suspens  
 
 

Des familles, comme celle de  Mme Bai, ont toujours eu peur que la connaissance de 

l’adoption porte préjudice à la réussite de la filiation. L’absence de toute réciprocité, de piété 

filiale de l’adopté constitue la principale menace de la filiation, et de l’adoption sur laquelle 

elle repose. Mais, lorsque la famille n’attend plus rien de son enfant adopté, la filiation se 

trouve en suspens, et l’adoption sur laquelle elle se tient est un échec.   

 

Fan Laoshi et son mari ont adopté un bébé-fille car ils ne parvenaient pas à avoir d’enfant 

alors que cela faisait sept années qu’ils étaient mariés. Fan Laoshi m’explique combien elle 

était pourtant attachée à sa fille adoptive lorsqu’elle était bébé, mais que désormais la 

situation a changé. Elle regrette d’avoir adopté cette enfant, mais continuera à l’élever par 

devoir. Elle sait pertinemment qu’elle doit assumer la responsabilité d’avoir adopté cette 

enfant bien qu’elle ne l’aime plus.  

 
« Son papa, je l’ai vu une fois, mais je n’ai pas été directement le voir. Je regrette assez 

d’avoir adopté cette enfant. Actuellement, j’ai cette opinion. Lorsque nous l’avons prise avec 

nous, elle était toute blanche et potelée ; quand mon mari la prenait dans ses bras, elle était 

adorable mais maintenant… Je ne comprends pas son background familial (jiating beijing 家

庭背景). Son caractère (xingge 性格) et le mien ne s’accordent pas à présent. J’ai même 

pensé à l’amener dans un centre, son caractère ne s’accorde pas avec notre famille entière. 

Cela m’a bouleversée, elle ne me ressemble en rien. Regardez comme elle est toujours sale, 

désordonnée, j’ai vraiment beaucoup de mal à communiquer avec elle. Néanmoins, je suis 

professeur, une lettrée, j’ai le devoir de continuer à l’élever. Du plus profond de mon cœur, je 

n’ai jamais pensé compter sur elle pour m’entretenir lorsque je serai âgée. À présent, je ne 

peux que m’efforcer de l’élever, pour qu’elle devienne autonome, je n’attends pas d’elle 

qu’elle fasse quoi que ce soit pour la société. Elle est trop mauvaise à l’école, elle n’a pas du 

tout l’étoffe pour étudier, je regrette… Si c’était mon enfant, je l’éduquerais très bien. Par la 

suite, j’ai eu un enfant mais j’étais trop vieille, le fait d’en élever un autre (enfant) aurait accru 

mon fardeau, c’est pourquoi j’ai renoncé ! 616Je veux simplement qu’elle « tienne la route », 

elle est le plus grand regret de ma vie. L’enfant que le professeur Ji a fait venir et l’enfant de 

ma famille sont différents : l’autre est bonne à l’école et obéissante. »617 

                                                
616Deux ans après avoir adopté sa fille, le Professeur Fan est tombée enceinte et a été contrainte d’avorter dans le 
cadre du Planning familial qui restreint le nombre d’enfant à un par couple.  
617Entretien avec Fan Laoshi, 37 ans, professeur de littérature à l’université. Au moment de l’entretien, la fille 
adoptive est âgée de 10 ans.  
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Fan Laoshi regrette d’avoir adopté cette enfant, mais ne peut plus revenir en arrière. 

L’adoption est irréversible, mais la filiation amorcée semble désormais en suspens. Pour Fan 

Laoshi, le regret de cette adoption et l’irréversibilité de l’adoption s’entrechoquent, 

provoquant beaucoup de colère en elle et envers sa fille adoptive. A travers son énonciation, 

je remarque qu’elle ne se réfère à sa fille que par ‘elle’, ou bien ‘cette enfant’. Aucune 

appellation employée ne marque la filiation entre elle et sa fille adoptive. Bien que l’adoption 

semble irréversible, la filiation n’est pas véritablement établie. De plus, Fan Laoshi ne se 

projette pas avec cette enfant dans l’avenir, si ce n’est qu’elle doit la rendre autonome. Elle 

n’attend strictement rien d’elle. Elle n’a pas d’exigence envers sa fille et n’attend pas qu’elle 

puisse l’entretenir lorsqu’elle sera âgée. Fan semble seulement vouloir se débarrasser du 

fardeau qu’elle a, à élever et éduquer sa fille. Le fait que Fan Laoshi n’attende rien de sa fille 

montre que la filiation n’est pas véritablement établie.  

Dans cette insatisfaction profonde envers sa fille adoptive, des tensions se manifestent entre 

adoption et filiation. L’impossibilité à établir une communication non-violente et un lien 

conséquent avec l’enfant proviendrait de son origine. Le problème viendrait de l’adoption. 

Selon Fan Laoshi, cette enfant n’a rien à voir avec un enfant auquel elle aurait donné 

naissance.  

Le grand regret d’avoir adopté cette enfant, est probablement en relation avec l’avortement 

subi deux, trois ans après l’arrivée de leur fille au sein de leur foyer. Fan Laoshi m’explique 

qu’elle est tombée enceinte et qu’elle a dû avorter car ils avaient déjà un enfant. Elle aurait pu 

garder l’enfant, mais aurait du payer des formalités coûteuses qui incluent l’amende relative à 

une naissance hors-plan. Pourtant, la loi sur l’adoption autorise exceptionnellement la 

naissance d’un second enfant qui fait suite à une adoption. Mais les cadres locaux n’ont peut-

être pas compris cette clause et ont fait prédominer les règlements du Planning familial qui 

visent à limiter au maximum le nombre de naissance par couple.  
 

« Nous n’avons pas effectué de demande d’adoption, nous avions seulement un acte notarié 

(gongzheng shu 公证书 ), un certificat de contrôle (jianyan zhengming 检验证明 ). À 

l’origine, j’ai subi une opération, puis lorsqu’elle avait environ deux, trois ans, j’ai eu une 

enfant et j’ai avorté. J’ai pris le certificat relatif à l’opération effectuée (établi par le médecin) 

puis j’ai pu adopter. […] Les formalités n’ont pas coûté trop cher, mais cela a pris beaucoup 
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de temps parce qu’à ce moment-là, elle était adoptée… Elle était déjà avec nous et il a fallu 

payer encore, environ combien je ne sais plus, mon mari doit savoir … ».618 
 

Si elle n’avait pas adopté, elle aurait pu garder l’enfant naturel. Mais peut être ne serait-elle 

jamais tombée enceinte si elle n’avait pas adopté, considérant que plusieurs mères – pensant 

être stériles –, sont tombées enceintes après avoir effectué une adoption. Peut-être que Fan 

Laoshi considère que cet avortement « forcé » est dû à l’adoption qui l’a précédé, et non pas 

au contrôle de la natalité. Cet avortement a probablement eu des répercussions sur la filiation 

amorcée avec sa fille, demeurée en suspens. Finalement, l’avortement ordonné par le Planning 

familial semble avoir mis à mal la filiation amorcée avec sa fille adoptive. Peut-être que Fan 

Laoshi a effectué un transfert en comparant sa fille adoptive à l’enfant naturel auquel elle n’a 

pu donner naissance. Cette filiation n’a pas poursuivi son cours, son développement, si bien 

que les relations de l’adopté avec son père adoptif se sont aussi détériorées.  
 

« Maintenant les relations entre ma fille et son père ne pas aussi affectueuses que celles (qui 

devraient l’être) entre un père et une fille. Son père ne la tape jamais, il est gentil avec elle. 

Moi, je la tape souvent. En tout cas, son père a dû la porter sur son dos au plus cinq fois, il la 

prenait rarement dans ses bras […] Bien que je la tape, que je l’insulte, mes relations avec 

elle, sont meilleures (que celle entre la fille et son père adoptif). Selon mes impressions, ils 

semblent ne pas être familiers, l’enfant s’entend bien avec les autres, ma fille manque 

d’amour paternel, je le regrette. Elle ne nous a jamais fait de caprices, je lui dis souvent : ‘Je 

ne t’aime pas du tout, pars !’. Je ne crains pas que tu écrives un article mais fais que les autres 

ne le sachent pas. Néanmoins la plupart de mes collègues sont au courant, cela m’est égal, ce 

sont mes propres émotions. »619 
 

Fan continue à exprimer ses regrets car elle est consciente que l’adoptée doit aussi ressentir un 

désamour de ses parents adoptifs. Fan lui a d’ailleurs dit qu’elle ne l’aimait pas. Ses émotions 

la submergent tellement qu’elle n’hésite plus à les exprimer. Fan me rappelle l’origine de 

l’enfant, qu’elle est une étrangère, et qu’elle n’appartient pas à leur groupe de parenté :  
 

« Il n’y a pas de solution, elle est différente de notre clan familial (jiazu 家族). J’étais 

ambivalente petite, mais on pouvait voir que dès petite, j’étais obéissante, je travaillais bien, 

je sortais du lot. À présent, ma fille et moi sommes si différentes…. Ma fille aime s’amuser 

                                                
618Entretien avec Fan Laoshi. 
619Idem.  



325 
 

(sa fille répond que non). Je lui ai fait prendre des cours de dessin, le professeur m’a dit 

qu’elle n’avait aucun moyen de lui enseigner, qu’elle était incapable d’apprendre. »620 
 

A la fin de l’entretien, Fan exprime ses regrets mais soudainement, semble aussi préoccupée 

de tout ce qu’elle vient de me dire sur son expérience d’adoption. Je rapporte un processus de 

filiation qui a pris un cours qui n’est bénéfique ni pour l’adopté ni pour ses parents adoptifs, et 

Fan le regrette. Elle est consciente que les choses peuvent encore changer avec sa fille 

adoptive.  
 

« Publier quelque chose dans un journal pourrait interférer sur le devenir de l’enfant, j’espère 

que tu m’intervieweras à nouveau dans plusieurs années, nous pourrions en rediscuter, je ne 

sais pas à ce moment quels seront mes sentiments, mais aujourd’hui, à cette période, 

j’éprouve cela, je ne sais pas quels sentiments j’aurai dans plusieurs années. »621 

 

Peut de temps après, avant de me quitter au portail de son domicile, le professeur Fan me dit 

qu’elle espérerait que je reviendrai l’interviewer dans quelques années pour qu’elle me dise 

des choses différentes. Malgré sa colère et ses regrets, elle a peut-être encore un espoir que la 

situation s’arrange, laissant la filiation en suspens.  

Conclusion  
 

Lorsque l’adoption et la filiation se confondent, les parents adoptifs considèrent l’adopté 

« comme un enfant auquel ils auraient donné naissance ». Mais toute filiation est 

potentiellement menacée car elle est continuellement testée, éprouvée dans de nouvelles 

situations qui marquent l’histoire d’une famille : mariages, éducation des enfants, entretien 

des personnes âgées, partage des terres, funérailles, héritage, le financement de l’autel des 

ancêtres, etc. Lors de ces événements, ainsi que durant la quotidienneté partagée, la filiation 

est continuellement mise à l’épreuve et redéfinie. Tout au long de l’histoire d’une famille, la 

filiation peut se renforcer ou bien être ébranlée.  

 

Lors de ces moments de crises, si l’adoption et la filiation sont distinguées, que l’origine de 

l’adopté est mise en cause, la filiation est menacée, et peut être brisée, rompue si l’adopté 

n’exprime aucune forme de piété filiale vis-à-vis de sa famille adoptive.  
                                                
620 Idem.  
621 Idem.  
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Le manque de piété filiale semble être la menace la plus fréquente sur la filiation et sur 

l’adoption sur laquelle elle repose. Le manque ou l’absence de réciprocité notamment le fait 

de ne pas entretenir décemment ses parents âgés, sont préjudiciables à la réussite de 

l’adoption, et la filiation qui en découle. Une autre menace pesant sur la filiation est 

l’établissement de liens avec la famille naturelle : l’adopté part à la recherche, à la rencontre 

de ses parents naturels et les liens avec les parents naturels sont tellement entretenus qu’il 

passe plus de temps avec eux qu’avec ses parents adoptifs.   

Le manque de piété filiale extrême est le changement de nom de famille pour prendre celui de 

sa famille naturelle. Cette action est drastique car elle signifie que l’adopté considère qu’il ne 

fait plus partie de sa famille adoptive, mais de sa famille d’origine. Et, lorsque l’adopté quitte 

sa mère adoptive, sa famille adoptive, la filiation semble rompue. Contre toute attente, cette 

rupture s’est effectuée concrètement par l’adopté, et non par les adoptants. Ce sont les 

reproches, les insatisfactions, les déceptions et les regrets accumulés envers l’adopté, qui 

contribuent à la détérioration  de la filiation.  

Mais, lorsque les parents adoptifs n’ont plus d’attentes envers l’adopté, qu’ils n’ont plus 

d’exigences envers lui, la filiation est en suspens, et il existe un échec de l’adoption sur 

laquelle elle repose.  

 

Contrairement à l’abandon ou au don, généralement marqués par la rupture de la relation entre 

l’enfant et ses parents naturels, l’adoption établit une filiation qui se poursuit et se développe 

dans le temps et qui, par conséquent, s’expose à différentes situations. Lorsque l’adopté est 

petit, la relation avec ses parents adoptifs n’est pas véritablement mise à l’épreuve puisque 

l’interaction n’est pas ‘vitale’ pour les adoptants. Ce n’est que lorsque l’adopté est adulte que 

la filiation prend toute son ampleur. La réciprocité parents/enfant (en l’occurrence l’adopté) 

est lié au rapport de génération entre les adoptants et l’adopté. Lorsque les adoptants 

n’attendent rien de l’adopté pour lui-même ou bien par rapport à eux (les parents adoptifs, 

telle que Fan Laoshi), la filiation ne semble pas véritablement établie et devient instable car 

aucune projection dans le futur les reliant n’est effectuée. La filiation se trouve alors en 

suspens.  

 

Toute filiation peut être menacée, en crise, ou ébranlée, qu’elle découle d’une adoption ou 

non. Pour légitimer la filiation à tous niveaux, pour que cette filiation soit une réussite, des 

familles taisent l’adoption alors que d’autres la rendent la publique, contribuant ou non à la 

réussite de la filiation.  
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CONCLUSION   

 
Au moment de refermer ce travail, il convient de souligner combien l’adoption apparait 

comme un processus dont il est difficile de désigner précisément le début et la fin, un 

processus sans cesse remis en cause et ouvert à de nouvelles interprétations : une adoption 

difficile peut être jugée réussie demain et les familles que j’ai rencontrées sont conscientes de 

la possibilité de ces revirements. Rien n’est jamais entièrement joué. Les relations entre 

l’adopté et sa famille adoptive se redéfinissent continuellement comme toute filiation qui 

découlerait de liens du sang. L’adoption apparait aussi comme multiple 622: les familles 

rencontrées sont très différentes les unes des autres dans leur histoire, les événements ayant 

conduit à l’adoption, les relations tissées avec l’enfant adopté. Selon l’âge de ce dernier au 

moment où je les ai interrogées, selon aussi la présence d’autres frères et sœurs, les relations 

nouées avec eux, les attentes remplies ou pas qui les concernent, elles n’ont pas formulé les 

mêmes attentes envers l’adopté. 

 

 

On l’a vu, nombreuses sont les familles qui adoptent alors qu’elles ont déjà un enfant dans le 

but d’harmoniser la famille initiale, déjà existante. Mais, ce désir d’adoption a pour contexte 

politique le contrôle de la natalité qui interdit aux couples qui ont déjà un enfant d’adopter. 

Cette condition ‘ne pas avoir d’enfant’, requise pour les candidats à l’adoption peut être 

légalement contournée s’il s’agit d’un orphelin ou d’enfant abandonné selon l’article 8 de la 

Loi sur l’adoption. Néanmoins, dans cette même loi sur l’adoption, ainsi que dans la seconde 

loi sur le mariage, il est clairement stipulé que nul ne doit aller à l’encontre du Planning 

familial, c'est-à-dire du contrôle de la natalité mis en œuvre depuis 1979 qui n’autorise 

globalement qu’un enfant par couple. Face à ces injonctions plurielles et contradictoires, les 

motivations des familles pour adopter ne se limitent pourtant pas à combler l’absence d’enfant 

pour un couple stérile. Les motivations pour adopter sont très diverses et ont souvent pour 

visée de modifier la composition initiale de la famille adoptive. En ce sens, elles apparaissent 

toutes comme légitimes aux yeux de ceux qui les accomplissent : il s’agit d’équilibrer le 

groupe familial, de combler ce qui apparait comme un manque ou un déficit au retard de ce 

                                                
622 Voir Schütz, Alfred, « On Multiple Realities », Collected Papers 1, The Problem of Social Reality, La Haye, 
Martinus Nijhoff, 1962, pp. 207-259.  
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qui devrait être. De même que l’adoption née d’un événement imprévu, l’adoption faite  pour 

sauver un enfant auquel la famille s’est attachée ne peut être que légitime.  

Les visées et les voies de l’adoption sont donc multiples. Elles ne suivent pas un schéma 

unique. Et pourtant, derrière les choix différents effectués, on retrouve des attentes partagées 

et des critères communs. Les familles prennent appui en effet sur des critères du bon et du 

mauvais, du juste et de l’injuste. Elles tentent, par exemple, de « bien agir » face à la 

rencontre non anticipée avec un enfant abandonné. Des critères partagés tels que le ‘caractère 

humaniste’ (renxing 人性) ou les ‘sentiments humanistes’ (renqing人情) sont alors mis en 

avant par les familles. Il s’agit de manifester son respect de la vie humaine, qui implique de 

préserver une vie dans une situation d’urgence. Les familles prennent en compte aussi 

l’intérêt de l’enfant et ce qu’elles considèrent pour lui comme la solution la meilleure, ou la 

plus acceptable, et cela implique en général de ne pas l’envoyer à l’orphelinat. Elles testent le 

lien avec l’enfant dès leur première rencontre, mettant ce lien à l’épreuve, cherchant à 

confirmer par différents signes qu’il existe un lien spécial entre cet enfant et elles. Ces signes 

sont interprétés comme signifiant une relation prédestinée, le yuanfen, ou une présence 

transcendantale, Dieu623. Les familles ont le sentiment qu’elles ont été désignées pour être la 

famille de l’enfant concerné, et que finalement l’enfant et la famille se sont choisis 

mutuellement : il n’y a pas eu de hasard.  

 

À travers l’adoption, les individus retrouvent ainsi une certaine maîtrise sur la composition de 

leur famille malgré le contrôle de la natalité. Quelle que soit la visée de l’adoption - pour 

combler la stérilité du couple ou pour faire tourner la chance à la suite d’évènements non-

anticipés comme la mort d’un enfant-, les familles partagent toutes les mêmes critères : 

l’importance d’avoir une descendance, d’avoir une descendance des deux sexes, c'est-à-dire 

d’avoir un garçon et une fille. Les individus tentent de reprendre ainsi le droit et la capacité de 

constituer une famille comme ils l’entendent dans le but d’harmoniser leur famille, d’obtenir 

une famille complète et idéale. Ils refusent d’avoir un unique enfant et souhaitent avoir une 

famille équilibrée dans l’intérêt de tous les membres de la famille.  

 

Pour mener à bien leur projet, les familles prennent appui sur leurs parents proches. Elles 

mobilisent le soutien de leurs proches et de leur entourage pour que l’adopté soit intégré et 

accepté au sein du foyer et de l’ensemble de la famille. Elles réactivent les liens de solidarité 
                                                
623 Par exemple, le fait que la mère adoptive ne prenne d’habitude jamais cet itinéraire sur lequel elle a trouvé 
l’enfant, ou bien que l’enfant a été déposé près des toilettes dans la cour intérieure de leur maison. 
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et sollicitent l’union des proches autour de l’enfant. Elles signalent ainsi mais consolident 

aussi l’importance de la parentèle proche qui constitue un groupe important pour permettre 

l’accomplissement de leur projet. 

 

L’adoption révèle mais retravaille aussi sans cesse les critères partagés des familles 

concernant ce qui constitue une adoption et donc une filiation réussies. L’adoption donne 

véritablement à voir ce qui constitue une famille jugée convenable, acceptable, désirable, et 

combien les familles sont attachées et déterminées à obtenir une telle famille malgré le 

contrôle de la natalité.  

 

Les gestes et soins prodigués envers l’adopté prennent également appui sur des usages bien 

établis ayant un ancrage dans un passé plus ou moins lointain, mais ceux-ci sont utilisés dans 

un cadre nouveau et sont par conséquent modifiés. Le passé est une ressource, une réserve 

d’expérience dans lequel les familles puisent, s’inspirant directement de leurs prédécesseurs. 

Elles se réfèrent à l’histoire commune de leur famille pour adopter, elles ne le font pas par 

hasard mais parce que leur parcours d’expériences les a poussées à recueillir ou à vouloir un 

enfant. Par exemple, la mère d’une des mères adoptives a été abandonnée et la famille 

concernée a toujours souhaité adopter une petite fille pour équilibrer leur famille. Ces 

familles, transposent des pratiques d’adoption qui ont toujours existé dans leur présent. Elles 

légitiment leur décision d’adopter en se détournant du planning familial par la réactivation de 

normes partagées depuis des générations. Elles légitiment l’adoption par l’importance de sa 

visée à consoler des parents ayant fait l’expérience de la perte d’un enfant ou à ramener la 

chance au sein des foyers. Elles légitiment l’adoption en soulignant l’importance du transfert 

d’un enfant d’un foyer qui a plusieurs enfants à un foyer de la fratrie sans enfant, pour 

préserver l’unité de la famille et manifester les liens de solidarité qui s’imposent.  

 

 

L’adoption rencontre toujours, à un moment ou un autre, le contrôle de la natalité : que ce soit 

parce que l’on abandonne un enfant, qu’on le donne à autrui, que l’on essaie de légaliser la 

présence au sein de son foyer d’un enfant trouvé sur sa route… Les effets directs du contrôle 

de la natalité sont observés quand la diminution des naissances affecte la composition de la 

famille, ses effets indirects se font sentir à travers, par exemple, le regard différent qui est 

porté aujourd’hui sur les filles. Dans le cadre de la politique de l’enfant unique, adopter 

signifie implicitement, adopter une fille, qui constitue une descendance nécessaire, et tend 
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indirectement à amoindrir la dépendance (notamment économique) vis-à-vis d’un fils. 

Derrière ces pratiques de l’abandon, de don et de l’adoption, toutes ces familles partagent 

néanmoins le besoin d’avoir un fils et une fille624. Quelles que soient leurs motivations et 

visées, la présence d’une fille au sein de leur foyer apparait primordiale. L’adoption souligne 

à la fois les impuissances des individus et familles face au contrôle de la natalité et la 

puissance d’agir qu’ils tentent malgré tout de réinstaurer.   

 

Le travail mené souligne la pluralité des normes plus ou moins officielles dans lesquelles les 

individus et familles - y compris les représentants de l'État et du parti - sont pris, ainsi que les 

hiérarchies et les compromis qu'ils tentent d'instaurer entre ces normes. Cependant, là aussi ce 

qui domine, ce sont les tentatives faites pour récupérer une marge de manœuvre et réaliser des 

gestes ou des projets jugés nécessaires, ou souhaitables, en dépit de la pression de l'État et de 

ce qu'il impose (de manière souvent contradictoire). En ce sens, la thèse parle aussi des 

relations entre les familles et les autorités, des regards croisés de légitimité qui s'opèrent, du 

jeu de cache-cache qui se met parfois en place entre les différents acteurs de l’adoption.  

 

Bien que la majorité de ces pratiques de l’adoption s’établissent par la voie d’arrangements 

privés, les familles adoptives sollicitent tôt ou tard la reconnaissance de l’État afin de protéger 

l’adopté et la filiation concernée. Ici, l’adoption prend toute son ampleur comme révélateur 

des relations et des négociations qui s’établissent entre les familles et les autorités, entre les 

familles et les pouvoirs publics.  

 

Dans ce contexte, le lien entre les familles et l’État est particulièrement mis à l’épreuve car il 

est question de concilier des attentes normatives différentes et de parvenir à mener à bien des 

projets jugés légitimes par les familles sans trop encourir le courroux des représentants de 

l’Etat. Face aux régulations qui encadrent les pratiques de l’adoption, les familles tentent 

d’avoir le maximum de mobilité pour effectuer et légitimer leur acte d’adoption aux yeux des 

autorités. Or le monde de la loi ne correspond pas au monde de la vie quotidienne. Les 

familles  évaluent donc les sanctions relatives à une naissance hors plan et les avantages liés 

au respect des dispositions du contrôle de la natalité. Elles préfèrent souvent ne pas se 

conformer au planning familial. Elles choisissent des stratégies de contournement ou de 

dissimulation vis-à-vis de la sphère officielle afin de pallier aux injustices nées du hukou et du 

                                                
624 Comme le souligne très bien le titre de l’ouvrage de K.ay Ann Johnson : Needing a son, wanting a daughter. 
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contrôle de la natalité. En mettant à l’écart les institutions et les lois, les familles s’adaptent 

aussi parfois à une situation d’urgence où il est question de sauver une vie, enjeu face auquel 

la mise en œuvre du planning familial spécifique à la Chine apparait secondaire625 et moins 

valide. Elles répondent alors à un critère d’humanité partagé bien au-delà des frontières 

chinoises. Les familles voudraient alors que l’État reconnaisse qu’elles ont bien agi et non pas 

qu’elles ont enfreint ses directives. Les familles réclament que les autorités valorisent, 

reconnaissent le « bien agir »  contenu dans le fait de recueillir et d’accueillir un enfant 

abandonné au sein d’un foyer.  

 

Les familles qui ne peuvent pas payer pour légaliser un enfant recueilli éprouvent une forte 

colère vis-à-vis du gouvernement qui refuse d’accorder une reconnaissance juridique à 

l’adopté, alors que d’autres familles qui ont des guanxi 626 et de l’argent parviennent à le faire. 

Elles dénoncent toutes les inégalités subies et se heurtent directement aux représentants de 

l’État. Ainsi, certaines familles décrivent la froideur et la bêtise des fonctionnaires qui, dans 

leur propre monde de bureaucrate 627 , ne comprennent pas véritablement la situation 

rencontrée car ils n’y ont pas été confrontés. La vision du monde des familles adoptives 

s’affirme et s’oppose à celle des fonctionnaires qui perçoivent uniquement l’adoption comme 

une incartade au planning familial. L’in-group des familles628 se définit alors par rapport à 

l’out-group auquel appartiennent les fonctionnaires. Les mises en œuvre variées du planning 

familial proviennent ainsi de considérations politiques et juridiques qui se heurtent à d’autres 

soucis concernant le bien-être de l’enfant recueilli et celui de sa famille mais aussi le besoin 

vital que représente la constitution de la famille idéale pour la vie de tous les jours. 

 

À leur tour, les fonctionnaires apparaissent embarrassés pour légaliser ces adoptions privées 

dont aucun document administratif ne témoigne. Ils se trouvent placés devant des contraintes  

contradictoires pour légaliser ces adoptions privées. Ils sont supposés connaître les lois et sont 

chargés de les mettre en œuvre, c'est-à-dire de maintenir les pratiques de l’adoption dans un 

                                                
625 Les familles adoptives considèrent que leurs actions ne peuvent être restreintes aux actions effectuées en tant 
que citoyen chinois soumis à respecter les régulations du Planning familial, mais étendent leurs actions de sauver 
et de recueillir délibérément l’enfant à un acte d’humanité. Voir Geertz, Clifford, Savoir local savoir global. Les 
lieux du savoir (Local knowledge : further essays in interpretive anthropology, New York, Basics Book, 1983), 
Paris, PUF, 1986. 
626 Le terme ‘guanxi’ (关系) désigne les relations interpersonnelles.  
627 Schütz, Alfred, « The well-informed citizen. An essay on the social distribution of knowledge», Collected 
Papers, 2, Studies in Social Theory, La Haye, Martinus Nijhoff, 1964,  pp. 121-134.  
628 Schütz, Alfred, « Equality and the social meaning structure of the social word », Collected Papers, 2, Studies 
in Social Theory, La Haye, Martinus Nijhoff, 1962.  
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cadre légal. Mais, placés devant des adoptions effectuées par des arrangements privés et déjà 

existantes au sein des foyers, ils se trouvent irrémédiablement confrontés à des actions qui 

constituent en fait des pratiques illégales. Ces pratiques ont donc besoin de la reconnaissance 

de l’État mais elles doivent être rendues légales sans signaler de faute éventuelle commise par 

les fonctionnaires concernés.  

 

Vis-à-vis des autorités supérieures, les fonctionnaires savent que s’ils font état d’un enfant 

abandonné recueilli illégalement, cela indiquera que le Bureau du planning familial n’a pas 

fait son travail car il aurait dû intervenir avant que l’enfant naisse. Le comité de quartier ou du 

village a lui aussi manqué de zèle car il n’a pas relevé la présence de l’enfant au sein de la 

famille en question ; et le Bureau des affaires civiles n’a pas fait le nécessaire au moment 

opportun pour envoyer l’enfant à l’orphelinat. Dans une telle situation, plusieurs 

administrateurs de l’État risquent d’être lourdement sanctionnés et préfèrent ne pas ébruiter 

l’affaire. Pourtant, ils savent aussi que le fait de ne pas enregistrer l’enfant va alourdir la 

population flottante, qui est de plus en plus difficile à contrôler. À une autre échelle, face au 

contrôle de la population, les fonctionnaires considèrent aussi que s’ils légalisent facilement 

les adoptions privées, les familles n’hésiteront plus à adopter, et peut-être d’autres familles à 

abandonner ou à donner un enfant né en dehors du planning familial.  

 

Les fonctionnaires sont donc mis en difficulté et sont tiraillés entre les autorités supérieures et 

la population. Ils sont ceux qui administrent la loi mais sont aussi ceux qui l’interprètent. Ils 

sont chargés d’administrer un contrôle de la natalité mais sont aussi sommés d’être des 

modèles exemplaires du respect des règlementations concernées. Il n’existe pas de limite nette 

entre la société et l’État629. Les fonctionnaires font également partie de la population et 

apprécient à la lumière de critères qu’ils partagent avec autrui leurs décisions d’enregistrer ou 

non l’adopté sur le livret de sa famille adoptive, de reconnaître ou non un lien de filiation. En 

refusant éventuellement de reconnaître un individu, ils le privent d’une appartenance à sa 

famille mais aussi à son pays. 

 

Face à l’ampleur du phénomène de l’adoption privée, les autorités devront tôt ou tard établir 

une procédure à suivre concernant les enfants trouvés et recueillis illégalement qui conjugue 

les attentes des familles adoptives sans pour autant encourager les infractions au Planning 

                                                
629 Rocca, Jean-Louis, « De l’intérêt de la « micro-politique » pour en finir avec la sempiternelle coupure 
pouvoir/ société », Avril 2010, http : // www.ceri-sciences-po.org 
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familial. Mais aujourd’hui, quel sera le devenir de ces enfants non enregistrés ? Comment 

vont se résoudre les tensions existant entre ces personnes sans identité officielle et le 

gouvernement chinois ? Comment ces formes de déni ou de reconnaissance de l’État vis-à-vis 

de ces enfants de plus en en plus nombreux vont-elles affecter la société chinoise ? À travers 

ces questions du statut et des formes de reconnaissance des ‘enfants noirs’630 ou enfants non-

enregistrés, ce ne sont pas deux catégories monolithiques, l’État et la société, qui s’opposent, 

mais une variété de normes juridiques, politiques, familiales, sociales qui coexistent et qui 

sont portées par différents acteurs.  

 

Qui sait quoi? Qui veut savoir quoi? Qui tait quoi? Tout cet espace de l'adoption est affecté 

par la question de ce qui est tu ou de ce qui est au contraire donné à voir, selon les moments et 

les personnes, dans le but de protéger l'adoption et les liens qui en découlent. Il ne s’agit pas 

d’une problématique mensonge/vérité, ou formel/informel mais d’une gestion très habile, 

souvent révisée à chaque étape, de ce qui peut être donné à voir, par qui, et à qui pour 

protéger l'adoption, les personnes en cause et les liens qui existent entre elles. Cette gestion 

implique que les individus mettent en œuvre des compétences particulières pour interpréter la 

réalité qui les entoure et savoir comment se comporter pour mener à bien leur projet malgré la 

complexité de l'environnement, l’une des conséquences de cette situation étant l'importance 

du terrain pour essayer de saisir ces processus occultés, invisibles dans les chiffres et les 

rapports officiels. 

 

 

L’adoption constitue ainsi un objet de recherche qui est apparu comme un révélateur sur le 

plan moral, social et politique. L’adoption offre une lecture historique qui donne à voir 

comment des usages passés concernant l’adoption sont réactivés au présent pour répondre à 

des contraintes officielles actuelles. Elle permet bien sûr une lecture anthropologique 

permettant de saisir comment la définition de ce qui constitue une famille réussie est sans 

cesse révisée. Elle relève des sciences politiques, donnant à voir les relations et les 

négociations en cours entre les foyers et l’État. Elle permet, enfin, une lecture de sociologie 

morale, soulevant la question de ce que signifie  « bien agir », être une « bonne » personne qui 

agit comme il convient quand elle rencontre un enfant sur la route, être un bon fils ou une 

bonne fille dans la famille chinoise d’aujourd’hui. 

                                                
630 Traduction littérale du terme employé en chinois ‘hei haizi黑孩子’ pour désigner les enfants qui ne sont pas 
reconnus par l’État. 
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